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syrien 


•p» jeudi 2- octo- 
bre J 986 restera comme on jour, 
particu Gérante ut sombre pour 
M. Reagan; le Sénat - à majo- 
rité républicaine - lui a en effet 
infligé un ret e nt issa nt camouflet 
on « cessant » par 78 voix contre 
21 la veto opposé i là loi adoptée 
parles deux- Chambres et impo- 
sant de très dures sanctions è 
r Afrique du Sud. 

La défaite subie par le prési- 
dent . est d'autant plus grava 
qu'élis intervient quelques, jours 
ssulsmsnt avant sa renco n tre 
décidée précipitamment avec 
ML Gorbatchev è Reykjavik. 
Certes, D ne sera sens douta que 
peu question de l'Afrique aus- 
trale dans la capitale Mandatée, 
mais d est toujours pou recom- 
mandé d'arriver à une réunion de 
ce genre sans pouvoir compter 
sur un soutien total dé 
rsamèra». Et il serait naïf de 
croire que la question sud- 
africaine. qur. né fait que com- 
mencer, peut sa résumer en ta 
simple protüémë moral dépourvtr 
de toute d i me nsi on géopolitique, 
Arécartdelarhfafité Est-Ouest. r 

La vote des paifaméntasres — 
la Chambre des représentants 
s'était opposée ail veto dé 
M. Reagan dès lé début de 4a 
samafae — s'expfiqiie avant tout 
par le moralisme profond, qui . 
continue d'animer é -société 
américaine, - n’an dépMse è la 
steBe Europe, qté é trop souvent 
tsédancé àToubBer.L«» m taia o» 
sud-afrïcsm do» affuk m étran- 
gères, HL cPüur Botte, aétéda 
ce poat .de vue d'une nrtaitnnss ■ 


enlevé à Téhéran 

Le chargé d'affaires syrien à Téhéran, M. Ayad El 
Mahmoud, a été enlevé, le 2 octobre dans la soirée, dans 
la capitale - iranienne par des inconnus. La radio de 
Téhéran a précisé que le diplomate, qui se rendait de 
l'ambassade à sa résidence , avait été enlevé par des 
hommes armés se trouvant dans une BMW et une ambu- 
lance qui ont barré :la route à sa voiture. Selon des 
témoins cités par la radio, ces derniers auraient tiré six 
balles ayant d’emmener le diplomate. 


La célérité, avec laquelle la 
radio i ranienne arênducamptc de 
cet enlèvement, la place-, impar- 
tante' qu'elle lui a réservée dans' 
son bulletin d'information mati- 
nal, prouven t que les dirigeants 
sont conscients qu’il s’agit ' d*un 
grave coup porté è la République 
islamique et à ses services de sécu- 
rité. ■ 

On. peut co effet se demander 
comment les - auteurs de Penlève- 
ment ont pu circuler. et ag ir en 
toute impunité dansimè ville prati- 
quement quadrillée- par .les Gar- 
mens de la révolution (pasdarans) 
et les comités islamiques; On. peut 
supposer que, pour passer ina- 


perçus, ils se sont déguisés en pas? 
daramet en infirmiers, ce qui 
laisse penser qu’ils disposent 
d’importants moyens d'action et 
d*nn réseau structuré. 

Jusqu’à présent, les actions 
spectaculaires menées contre le 
régime — l’attentat à la voiture 
piégée de Qom» qui avait fait, le 
20 août dernier, treize morts, et 
celui de Téhéran, qui avait coûté la 
vie à une vingtaine de passants 
dans le centre de la capitale quel- 
ques joins plus tarif — étaient le 
fait dïndüvidtts agissant isolément. 

JEANGUEYRAS. 

[Lire la suite page 4. j 


Risques de surenchères à l’UDF 


Découpage électoral: 

M. Chirac veut aller vite 

M. Jacques Chirac évite de polémiquer avec M. Mit- 
terrand après le refus du président de la République de 
signer les ordonnances sur le découpage électoral. « Ce 
n'est ni un drame ni une surprise », indiquait-on, ce ven- 
dredi 3 octobre, dans l'entourage du premier ministre. 

Le gouvernement soumettra au Parlement un projet de 
loi reprenant le contenu des ordonnances. Mais M. Chirac 
devra sans doute user de procédures contraignantes pour 
éviter les surenchères au sein de sa majorité 


ÇA VA FAIRE 6ÎEMTÔT «O AU S QUE J7»î Eté ORHOUWÉ «ÈRêJ 
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Quatre anciens diri- 
geants communistes 
exécutés plus de 
treize ans après leur 
condamnation. 

PAGES 

La crise 
des chantiers 
navals 

La Ciotat attend la 
décision du tribunal 
de commerce. 
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(lire page 6 Putide «P ALAIN ROLLAT.) 


Un entretien avec M. Albin Chalandon 


• pw u wis. • 

veilte du vora. .Fowc.^lr'îli' 
constater eopendant; qupJèQ 

Etats-Unis n'mri pItis sidotàrilMr 
de poBtiquo «it Afrique Mitiib, . 
et que estto sbssrico. vu ■ j üs c 
lourd sur ta suito Ttas évèno- 
monts. 

ç 

Vins doute <■ 
pire n'est-Q pas toujours sûr, 
mais, dans ce cas, Hwt po u rt an t . 
è craindre. Graduoilomont on 
effet, tous les Ingrédients -d'un 
long «t s a ng ta nt aff ron t eme n t si 
me tte nt en place. C'est ainsi que 
te vote du Qongrès répond à 
l'échec do ta -politique dits 
« d'engagement constructif» 
suivie jusqu'alors par Washing- 
ton. Cet échec est dû lui-même 
au comportement des dirigeants 
sud-africains, toujours an retard 
d'une réforma, toujours p r om p t s 
è avoir recours à la réprestimr 
face è ta surenchère militante 
désorganisations - et des géné- 
rations - noires. La politiqafrde 
M. Reagan n'a pas -davantage 
permis dsi calmer. Jas tensi on s 
dans la région» notamment an 
Angola et au Mozambique, où 
des insurrections soutenues par 
Pretoria fre güfsant dés gouver- 
nements on pleine banqueroute, 
les arrimant encore un pau plus 
au Uoc socialiste. 

. Les événements qui viennent 
d’intervenir è Washington 
auront aussi tous répercussions 
en Europe,- où Je Communauté 
hésita députa dea mois sur «ta 
marche è suivre àT égard. rie 
r Afrique riu Sud et ne e'eet réso- 
lue Que. récemment 'à . adopter 
des sanctions symboliques- 


Alinii, luuto. 
d’avoir imaginé è tompp une roH- ; 


thud. tas Ooûidefltaux tt «ont 
laissé déborder dans une région 
où leurs intérêts -ne sont' pas 
négligeables. Pretoria devrait en 
toute lotfque, eonttauer de miser 
sur ce facteur pour tenter 
d'obtenir un «ssoupSsràment de 
la rigueur qui kd est ûnposéfe- 
Mms ces arguntents ne devraient 
pas peser plus q ue ta ; « chan~ 
tage » auquel les pariementoirw- 
snéricains ont été soumis -cea 
damiers jours. 

Reste è savoir ai tse «mitions 
économiques sont la '-bonne 

recette pour ébnbior ta segréga- 
tion râMato on Afrique du Sud. 



Les socialistes 
et la CGT 

M. Gérard Gaumé, 
membre du PS, a 
donné sa démission 
du bureau confédéral 
de la CGT. 
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Télévisions 

privées 

Havas , Hachette, 
Hersant, la CLT... 
ont entamé les 
grandes manœuvres 
pour la conquête de 
TF 1 et de la «5 ». 
PAGE 13 


Marne-la-VaDée 

Lire notre supplément 
PAGES 17 à 24 


Le sommaire complet 
se trouve page 40 
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Le vrai 

romanesque 
de notre temps. 


Stock 


«Mission», un film de Roland Joffé 


L’utopie massacrée 


Palme d'or à Cames, la « Mis- 
sion », de Roland Joffé. qui relaie 
l’épopée des jésuites au Paraguay 
jusqu'au milieu du dix-huitième 
siècle, est m grand western théo- 
logique, un somptueux film 


Les bons (sauvages), les prê- 
tres et tes truands ; ce pourrait 
Etire le titre de Mission. le film du 
Britannique Roland Joffé, qui 
obtint une palmé d’or contestée 
(forcém en t contestée) an dernier 
Festival de Cannes. Une sorte de 
w e st ern t hf ologi q uc provoquant 
des cataractes d'émotions, des 
kflotonnes de remords et l’envie 
de demander — an nom de l'Occi- 
dent chrétien - pardon aux rares 
descendants des Indiens Guaranis 
pour le mal qu'on fit & leurs sym- 
pathiques aïeux. 

Beau film ou tire-larmes? Epo- 
pée on machinerie à effets, souli- 
gnés trois fois plutôt qu'une? Aux 
vrais critiques d’en décider et au 
spectateur de choisir, en son &me 
et conscience. Car c’est bien 
(Times perdues et de consciences 
tourmentées qu'il est question 
dans ce film qui. relate la plus 
étrange utopie qui ait germé, 
depuis quatre siècles et demi, sous 
le crâne d'un jésuite. Une utopie 
achevée en carnage pour raison 
d'Etat (s). 


Fendant plus de cent cinquante 
ans, jusqu’au milieu du dix- 
huitième siècle, des Indiens du 
Paraguay ont vécu à l’écart des 
envahisseurs ibériques dans un 
Etat grand comme la moitié de la 
France et sous la houlette de 
jésuites faisant office de chefs de 
village. Des missionnaires vision- 
naires qui crurent pouvoir, 
comme disaient leurs ennemis, 
créer « le royaume de Dieu sur 
terre ». 

Ces prêtres avaient obtenu la 
bénédiction du pape pour regrou- 
per les semi-nomades de la jungle 
dans des cités construites sur des 
plans idéaux : les «réductions». D 
s'agissait d'enseigner la vraie foi à 
ces indigènes farouches mais fina- 
lement accueillants et de bonne 
composition. Les bons pères orga- 
nisèrent une société de type col- 
lectiviste comme on dirait 
aujourd’hui, égalitaire, pratiquant 
la protection sociale, la propriété 
collective des moyens de produc- 
tion, la limitation du temps de tra- 
vail, l’assistance aux handicapés, 
le théâtre, le chant choral.. 

De ces patronages kolkhoziens 
avant la lettre. Voltaire s'est 
cruellement moqué dans un cha- 
pitre de Candide : « Le gouverne- 
ment de tas padres est une chose 
merveilleuse. Los padres y ont 
tout et les peuples rien. C’est le 


chef-d’œuvre de la raison et de la 
justice. Je ne vois rien de si divin 
que los padres qui font ici ta 
guerre au roi d'Espagne et au roi 
du Portugal et qui en Europe 
confessera ces rois. » 

C’était pécher par excès d’anti- 
jésuitisme, ce qui n'est gère sur- 
prenant s'agissant de Voltaire. 
Mais Roland Joffé, lui, ne pèche- 
t-fl pas par excès d'angélisme et 
par une autre forme de sim- 
plisme ? H nous présente une 
vison manichéenne, pour le coup 
candide, d’une société et d’un 
temps qui, comme tous les temps 
et toutes les sociétés, durent' être 
contrastés et moins simples. Les 
héroïques jésuites qu’il nous mon- 
tre comptaient sans doute dans 
leurs rangs quelques dictateurs en 
soutane (de toute manière, ils fai- 
saient la loi sur terre), et tous les 
colons ibériques n'étaient peut- 
être pas Qes brutes sanguinaires 
ne voyant pas plus loin que le bout 
de leur poignard. 

Le film se situe aux derniers 
instants de cette République 
extra-territoriale (extra- 
terrestre?). Travaillé par les 
émissaires espagnols et portugais 
ennemis des jésuites, le pape (qui 
à l’époque ne voyageait pas lui- 
mfime...) a délégué un cardinal 
pour une prétendue tournée d’ins- 
pection. 

BRUNO FRAPPAT. 

(Lire la suite page 13. ) 
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Etranger 


Le vote par le Sénat américain 

Une grave défaite personnelle pour M. Reagan 


Toanssnt le dos à de rives 
pressons de la Maison B lanche, 
le a donné force de loi, 

le jeudi 2 octobre, à ni train de 
sévères sanctions économiques 
contre T Afrique du Sud. Outre 
qer’efle remet en question tonte 
la politique que les Etats-Unis 
menaient depôss cinq ans dans 
ressemble de la région, cette 
décision constitue une grave 
défaite personnelle pour 
ML Reagan dans la mesure oà 
elle a été acquise à une écra- 
sante majorité, par «n vote du 
Sénat que mtrtiftlmt les Répu- 
blicains. 


des fins de régions agricoles pour les 
avertir que l'adoption des sanctions 
susciterait un embargo sur les 
importations de blé américain. 

Peu habitué à être menacé de 
quoi que ce soit par quiconque 
d'autre que les électeurs, le Sénat a 
très mal pris la chose et repoussé le 
veto présidentiel par 78 vote contre 
21, alors qu’il n'en fallait que 67 
pour que le projet fût définitivement 
adopte. Plus de la moitié des séna- 
teurs républicains se sont ainsi déso- 
lidarisés de M. Reagan, en n’hési- 
tant pas à lui infliger Fane des plus 
cuisa nt es défaites & sa prési denc e. 


WASHINGTON 

de notre correspondant 


foire peaa narre 



d* Afrique du Sud & Washing- 
ton pour brandir la menace de sanc- 
tions eu cas de maintien de la 
ségrégation institutionnelle : * Nous 
sommes trop conscients, comme 
conservateurs, de /‘importance et de 
la valeur stratégique de l’Afrique 
du Sud, disaient-ils, mais c’est pré- 
cisément en raison de la force avec 
laquelle nous percevons nos intérêts 
communs que nous ne pouvons pas- 
ser sur l'apartheid, qui affaiblit, 
croyons-nous, nos intérêts à long 
terme et, à coup sûr. notre ca pa cité 
à traiter avec vous de manière 
constructive.» 


? A •< (. H* 


B y a un an. M. Reagan ne réus- 
sissait à éviter l'imposition de sanc- 
tions qu’en en prenant, par décret, 
de très symboliques, et il a, cette 
fois-ci» perdu. 


Dès lundi dentier, la Chambre 
des représentants, à majorité démo- 
crate, avait repoussé par 313 voix 
coure 67 le veto opposé per te prési- 
dent américain à ce texte sur lequel 
l'ensemble du Congrès, faisant 
preuve d’une rare unanimité, s’était 
mis d’accord le 12 septembre der- 
nier. Ce premier vote avait laissé 
peu d'espoir de l’emporter à la Mai- 
son Blanche, puisque, même 
sommés de répondre à l’appel de 
leur président, de très nombreux 
r eprésentants républicains avaient 
fait front avec les démocrates. 

La défaite présidentielle était en 
ce sens prévisible, mais les conseil- 
lers de M. Reagan avaient espéré 
réviter en lé faisant intervenir per- 
sonnellement auprès des Sénateurs 
les moins sûrs de leur position, et, 
depuis mardi matin, r annonce du 
prochain sommet de Reykjavik avait 
redonné confiance à la Maison Blan- 
che. Le secrétaire d’Etat, M. George 
Sbnhz, avait en effet été aussitôt 
envoyé au Sénat pour faire valoir 
que le Congrès ne saurait infliger au 
président un camouflet de politique 
étrangère, alors qu’il se prépare à 
ouvrir, «faw« neuf jouis maintenant, 
de difficiles pourparlers avec 

M. Gorbatchev. 

Cette offensive de dernière 
minute avait semblé remporter, mer- 
credi, quelques succès que la vieille 
extrême droite républicaine, en la 
personne du sénateur Jessc Hcfans, a 
réduit & néant en encourageant le 
ministre sud-africain des affaires 
étrangères à appeler, dans la soirée. 


A un mots des élections parlemen- 
taires du 4 novembre et à vingt-cinq 
mais de la prochaine élection prési- 
dentielle, oc 2 octobre aura peut-être 
marqué par là le débat du post- 
rcaganânne. car ce vote tient très 
largement à la volonté de nombreux 
élus républicains de penser désor- 
mais plus aux intérêts à long terme 
de leur parti qu’aux consignes du 
président. 

Dans la jeune génération républi- 
caine - et particulièrement parmi 
les militants du renouveau conserva- 
teur et de l’idéologie libérale — le 
sentiment est, en effet, très fort que 
si le parti de M. Reagan vent vérita- 
blement s'imposer demain co m me le 
parti dominant de la rie politique 
américaine, il lui faut se débarrasser 
de sa ricülc image. Il lui fondrait, 
autrement dit, ne plus être perçu 
comme l'avocat des seuls conseils 
d’administration et des plus for- 
tunés, ni comme le gardien d'un 
ordre établi dont h préséance Man- 
che demeure un élément important. 

& les défiances et sourdes ten- 
sions entre les races demeurent un 
fait de la rie quotidienne améri- 
caine, la défense de toute forme de 
ségrégation raciale est, en effet, 
devenue complètement inacceptée 
par les Etats-Unis, qui ont récem- 
ment fêté les vingt ans du mouve- 
ment des droits civils - aujourd'hui 
officiellement reconnu comme une 
page glorieuse de l’histoire natio- 
nale. 


oob bleus et descadres supérieurs — 
les Républicains doivent devenir le 
parti do mouvement et de régal i té 
des chances en laissant à leurs 
adversaires 2a tôche d’incarner 
rimmobüisme et la défense des inté- 
rêts acquis. 

Ce retournement apparaît à beau- 
coup comme déjà p ratiquemen t réa- 
lisé, et M. Mandate en avait, de fait, 
beaucoup souffert en 1984. D ne 
pouvait cependant plus s'accommo- 
der longtemps d'une politique 
d’« engagement constructif », qui, 
pour pointer aussi du doigt la pré- 
senoe cubaine en Angola et souli- 
gner que toute forme de transition 
pacifique passe par un dialogue avec 
le pouvoir blanc minoritaire, n’en a 
pas moins essentiellement pris la 
forme d’une temporisation vis-A-vis 
de l'apartheid. 


milieux de la jeune garde conserva- 
trice, comme contraire aux intérêts 
du monde libre. Dès l’été 2984, 
M. Jack Kemp, le très battant can- 
didat de ces milieux pour 1988, 
avait ainsi te rminé son diSCOUTS à la 
convention répoblicaine par une 
dénonciation morale de l'apartheid, 
qui détonnait singulièrement <bu« 
l'atmosphère « club privé » de 
Dallas. - ■ 

En décembre suivant, trente-cinq 
représentants écrivaient à Tambas- 


Aux termes de ce qui est désor- 
mais loi grâce aux efforts conjugués 
de libéraux et de conservateurs fri- 
sant front contre une vieille droite 
dans laquelle M. Reagan se trouve 
rejeté, sont interdits : tout nouvel 
investissement en Afrique du Sud ; 
tout dépôt de fonds gouvernemen- 
taux sud-africains d ans des banques 
américaines, qui ne peuvent plus, 
non plus, accorder de prêts au gou- 
vernement de Pretoria; tout a c ha t 
américain & des compagnies d’Etat 
sud-africaines ; toute vente d’ordina- 


teurs aux services officiels liés h 
roppÜ£*tion de raparüusd; rente 
exportation de produits pétroliers 
vers FAfriqne du Sud ; la vente aux 
Etats-Unis de pièces d’or sud- 
africaines et l'escale aux Etats-Unis 
des appareils de la compagnie 
a é rienne sudLafricaioc. 

Sons quatre-vingt-dix jours 
devront également être arrêtées les 
imp ortations auxEtaîs-Unis d’acier 

et de fer (293 millions de dollars en. 
1985) ; d'uranium (140 mi l iton s) ; 
de charbon (43 mBltons) ; de tex- 
tiles (SS millions) et de produits 
agricoles (lSOnûIKoas). 

Ces sanctions ne pourraient être 
levées qui la condition que soient 
remplies quatre des cinq conditions 
suivantes : libération de tous les pri- 
• sonmera politiques, dont M. Nelson 
Mandela ; levée de l'état d'urgence ; 
légalisation de tous les partis politi- 
ques; abolition de rapartheid et 
négociations avec les dirigeants 
mura. 


A F issue du vote, M. R ea gan a 
e xp r im é ses « profonds regrets» et 
l’espoir qa'ou n’irait pas maintenant 
«d plus de violence et de répres- 
sion». Les militant* anti-apartheid, 
eux, s’embrassaient dans les couloirs 
du Congrès, fiere de FAmériqiML 


BERNARD GUETTA. 


La « vieiDe droite » 
Isolée 


Bonne ou mauvaise dans sa 
conception, la politique d’- engage- 
ment constructif » est surtout deve- 
nue un monumental échec 
puisqu’elle a accompagné (eu partie 
causé?) une radicalisation de la 
majorité noire avec une forte mon- 
tée des sentiments anti-américains et 
un sanglant développement de la 
violence, dont les télévisions des 
Etats-Unis rendent compte presque 
quotidiennement. 


Pour préserver et consolider les 
percées réalisées sous M. Reagan 

Am des milieux V fHîtînmiiilleaiiMit 

démocrates — ceux des jeunes, des 


Contraire aux intérêts électoraux 
du Parti républicain, la politique 
sud-africaine de M. Reagan a donc 
fini par être aussi perçue, dans les 


Les réactions 


Pretoria: . 
on vote «émotionnel» 


Retransmis en direct à la télérâ- 
ston sud-africaine, le vote do Sénat 
américain a été aussitôt dénoncé par 
M. «P&> Botha, ministre des af- 
faires étrangères de Pretoria, 
comme « émotionnel » et fondé sur 
de « fausses perceptions». Le Sénat 
• n’a pas tenu compte de notre pro- 
gramme de réformes», a-t-il dé- 
claré, avant d’ajouter : « J’espère 
que les pays occidentaux vont nous 
laisser en paix au moins pour un 
temps, afin que nous, Sud- 
Africains. puissions nous concentrer 
sur la recherche de solutions à nos 
problèmes sans ingérence étran- 
gère. » A ses yeux, les seuls éléments 
positifs delà nouvelle toi américaine 
(intitulée «Lai contre rapartheid») 
sont la clause réclamant une en- 
quête sur les c ommnnfitet an de 

FÀNC (Congrès national africain. 


interdit) et la condamnation de la 
violence pratiquée par FANC 
De son côté, M" Hélène Suzman, 
député du Parti progressiste fédéral 
(opposition parlementaire blanche), 
a affirmé que 1e vote dn Sénat était 
* inquiétant mais pas inattendu ». 
» L'absence de réformes, la déclara- 
tion d'Etat d'urgence, les détentions 
sans jugement, ont conduit presque 
inévitablement à ce résultat», a-t- 
elle expliqué, avant d'ajouter. : 
« Nous espérons que ce vote ne vas 
pas arrêter le programme de ré- 
formes et que notre gouvernement 
ne va pas consacrer tous ses efforts 
à trouver les moyens de contournâ- 
tes sanctions. » 


cité os grand émoi Le premier nri- 
tùstic du Zimbabwe, M- Mugabe, 
qui teoait une co n fé ren ce de presse 
en présence du révérend Jessie Jack- 
son. H"™r> ftwliAt QOtT à la Mai* 
son Blanche, s’est écrié: -Bravo 
pour le peuple américain ! » « Nous 
sommes prêts à ne manger que de ta 
bouillie de maïs, mais nous voulons 
les sanctions », a-t-il ajouté, tout en 
recon n aissant la gravité des périls 
contenus dans les menaces sud- 
africaines A l'égard des Etats afri- 
cains de la figue de front. *81% du 
commerce extérieur du Zimbabwe 
transitent par l’Afrique du Sud : Il 


M. Mugabe 
applaudit 


A New- York, dans tes coûtons de 
L’ONU, nous signale notre corres- 
pondant. Fannonce de Faanzdatian 
au veto présidentiel américain a sas- 


'afin de réactiver les votes de com- 
naudcaüon alternatives, notamment 
celles qu’offre le littoral mozambi- 
caln, c’est une question de vie ou de 
mort», a-t-il ajouté tout en se mon- 
trant particulièrement hostile A 

F&ard de radadustration Reagan, 
qa Y fl a accusée de «ne pas couloir 
connaître la vérité sur l’Afrique 
australe». 


Après la démarche des cinq membres permanents du Conseil de sécurité des Nations unies 

M. Perez de Cueilar semble assuré de sa réélection 


NEW-YORK (Nations unies) 
de notre correspondant 


Le secrétaire général de TONU, 
M. Xavier Perez de Cueilar, dont 1e 
mandat de cinq ans arrive à expira- 
tion à la fin de l’année, a reçu, jeudi 
2 octobre, les représentants des cinq 
membres permanents du Conseil de 


sécurité (Etats-Unis, Um'oa soviéti- 
que, Chine, France et Grande- 
Bretagne) venus lui demander 
d’accepter un deuxième mandat. Le 
poids politique des cinq grandes 
puissances étant déterminant au sein 
dn Conseil, 0 est quasi certain que 
celui-ci fera la même recommanda- 
tion lors de la réunion consacrée à ce 


sujet, vraisemblablement le 10 octo- 
bre. L'Assemblée générale, qui ne 
s’est jamais opposée A un candida t 
pr é sen té par le Conseil, procéderait 
au vote le même jour. A moins 
d’événement except ionn el, M. Perez 
de Cueilar ne devrait pas refuser 
cette reconduction. 


heure, les deux ministres ont exposé 
Iran thèses sur la nécessité d’empê- 
cher « tout acte de traîtrise» à 
Fégard de la cause commune du 
monde arabe, refusant de l a i sse r la 
parole au président. Le représentant 
libyen, M. Ali Trilri, regrettant cette 
querelle, a proposé une suspension. 


(St 
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Réfractaire A toute idée de * cam- 
pagne» électorale, le secrétaire 
général attendait le geste que les 
cinq ont accompli jeudi, non sans 
avoir montré auparavant quelques 
hésitations, dues essentiellement aux 
problèmes financière de FOND et 
aux critiques, notamment améri- 
caines, A l’égard de son fonctionne- 
ment. De source proche du secréta- 
riat. on indique que M. Perez de 
Cueilar a obtenu des assurances de 
la part des Etats-Unis concernant 
l'avenir financier de l'Organisation. 
Le représentant américain» M. Ver* 
ara Walters, estime, de son côté, 
que la loi Gramm-Rudman et 
Famrademrai Kassebaum, adoptés 
par le Congrès dans le but de 
réduire tes dépenses publiques (dont 
la contribution américaine & 
FONU) pourraient être modifiés A 
brève échéance. S’exprimant devant 
1e groupe africain, qn’fi recevait à 
déjeuner jeudi, te secrétaire d’Etat 
George Shnitz est allé dans le même 


Dès que la séance reprit, M. Füafi 
demanda que ceux des chefs de 
délégations dont les points de vue 
étaient en accord avec 2a Syrie et 
riran lèvent la main. Aucune main 
ne s'étant levée, les ministres syrien 
et iranien ont quitté la salle en profé- 
rant des insultes à l'égard du régime 
marocain. Dès qu’ils eurent refermé 
la porte, des applaudissements 
nourris ont salué M. FÜafi, » Nous 
regrettons cet incident, mais nous 
pensons qu'il a été utile, car il a 
permis de constater l'isolement 
total de certaines délégations », 
nous a déclaré le ministre marocain. 
Cet incident augure mal dn débat 
que le Conseil de sécurité entame ce 
vendredi à propos de la guerre Iran- 
Irak. 


Le ministre iranien des affaires 
étrangères a quitté New-York jeudi 


sur, prouvant ainsi le peu de cas 
rasai 


Incident 

inter-arabe 


Alors que l’Assemblée générale 
poursuivait son débat, 1e groupe des 
quarante-six pays de l’Organisation 
de 1a conférence islamique {OCX) 
sc rfnniwit pour définir les proposi- 
tions de résolutions devant être sou- 
mises A l'Assemblée. Un incident a 
Mat* dès le début de la rénman. Le 
i w n H tr e iranien des affaires étran- 
gères. M. Ali Akbar Velayati. et son 
collègue syrien, M. Farouk Al- 
Slmwu» , ont violemment protesté 
contre le fait que 1e Maroc - dont le 
récemment le premier 


qu'il faisait de la session do ConseiL 
Avant de partir, 3 avait tenu une 
conférence de presse, au cours de 
laquelle 3 a confirmé qu'il avait eu 
la semaine dernière A New-York 

* plus de huit heures d'entretiens 
constructifs et positifs » (1) avec le 
ministre français des affaires étran- 
gères, M. Jean-Bernard Raimond. 

* Nous pensons que le nouveau gou- 
vernement en place à Pâtis est en 
mesure de prendre des décisions 
plus positives à l’égard de l'Iran 
que ne l’était le gouvernement pré- 
cédent. Nos contacts se poursui- 
vront à un rythme accéléré à Paris 
et à Téhéran », a-t-il ajouté. 


CHARLES LESCAUT. 


rca a reçu 


ministre israélien M. Shimon Pérès 
— préside l'OCI et ont exigé que te 
ministre marocain des affaires 
étrangères , M. Abdeüatif FÜali. qui 
dirigeait la séance, se retire sur-le- 
champ. Pendant près d’âne demi* 


(l) A Paris, le porte-parole de 
M. Chirac, M. Denis Baudouin, a 
déclaré jeudi que la Qorznahsstiaa des 
relations franco-iraniennes • devrait se 
faire et faciliter certaines libérations 
que nous désirons », étant entendu qoe 
la France, notamment dâw« le conflit 
entre riran et Flrak, » ne modifie en 
rien sa politique étrangère ». 


La tournée américaine de M. Chevardnadze 


Le chef de la délégation soviétique 
prodigue des apaisements 
aux juifs canadiens 


Le min is tre soviétique des affaires étrangères, M. Gtevard- 
uadze, est arrivé jeudi soir 2 octobre A Mexico, où il doit demeurer 
quatre jours. D se rendra ensuite à La Havane. 

La préparation du sommet de Reykjavik des 11 et 12 octobre 
se pomrszdt à Washington et A Moscou dans nn cfimat optimiste. Le 
vice-président américain, M. George Bush, a déclaré jeudi que la 
rencontre pourrait conduire à des «progrès spectaculaires » en 
faveur d'un accord sur les armes nucléaires intermédiaires. Diffé- 
rents porte-parole soviétiques ont, de le» côté, exprimé l'espoir que 
le sommet de Reykjavik poisse permettre a» « percée », ri donner 
me eimptdshm éDtrgiqae • aux pourparlers de Genève. On a, par 
afflems, appris que M. Reagan avait adressé an message A M. Mit- 
terrand an sujet de sa prochai» rencontre arec le numéro un sortéti- 
qne. 


MONTRÉAL 

de notre correspondant 


Le dégel des relations soviéto- 
américaines a eu des répercussions 
au Canada, où te ministre soviétique 
des affaires étrangères, M. Edouard 
Chevardnadze, a conclu, jeudi 
2 octobre, une visite de deux jours 
qm a donné lira à la signatare d'un 
important contrat de vente de 
céréal e s A Moscou et A une rencon- 
tre impromptu dn ministre soviéti- 
que avec un groupe de jeunes Cana- 
diens. 

Dans un geste inhabituel. M. Cb©- 
vardnadze a pris l’initiative de 
s’approcher d'une dizaine de mani- 
festants juifs qui F attendaient, à 
Fissue de sa rencontre avec le pre- 
mier ministre canadien, M. Brian 
Mulroney. « Je suis sensible à vos 
préoccupations, a-t-a déclaré. Je 
comprends le problème de la réuni- 
fication des familles. 1 Ve vous 
inquiétez pas. » Le ministre a 
accepté de recevoir une liste de tiras 
zmlïe noms qu*3 s’est engagé A étu- 
dier. Ce geste a été bien accnefifi 
par les manifestants, qui avale» 
déjà ea use bonne nouvelle, la riâfie 
de F arrivée de M. Chevardnadze A 
Ottawa, en Foccuxrenoe la décision 
de Moscou d'autoriser M- Beqjamln 
Bogomohry et sou épouse Tatiana, 
après une attente de vingt ans, A 
quitter FUnion soviétique pour 
rejoindre leur famiUe à Montréal 

De source canadienne, on «ni™ 
que ai tes Soviétiques n’ont pas pris 
d'engagement précis au sujet de la 


réunification des familles Os rat 
néa nm oins fait preuve d’une * atti- 
tude plus souple qu' auparavant ». 

De même source, an note égale- 
ment que les discussions se sont 
déroulées dans un climat « amical », 
et dénué de toute * polémique ». A 
Fambassade soviétique A Ottawa, 
c’est carrément F euphorie qui suc- 
cède aux sept années du refroidisse- 
ment provoqué par Ruvation de 
r Afghanistan en 1979. Dans une 
déclaration sans nuance, qui ne tient 
pas compte des positions réefiëment 
défendues par le Canada, l’ambas- 
sade soviétique affirme que « Us 
deux pays ont des positions tris 
proches sur de noméreux sujets 
comme la question des armes chimi- 
ques, l’interdiction des essais 
nucléaires et les conflits en Améri- 
que centrale ». 


La bonne volonté des deux parties 
s’eat concrétisée par le renouvelle- 
ment de deux accords de coopéra- 
tion, et surtout par rengagement 
soviétique (Tacheter au Canada an 
moins 25 millions de tonnes de 
céréales d’ici au 31 juillet 1991. La 
signature de ce «imrat intervient A 
un moment particufiftremeiit délicat 
pour les fermiers canadiens, qui 
s'attendent & une récolte pléthori- 
que- Dans le cadre de raccord quin- 
quennal précédent (1981-1986), 
Moscou avait acheté 30 nwltinpg de 

tonnes de céréales, ce qui en faisait 

déjà le premier ch est du Cnmàg 
dans ce secteur. 


BERTRAM) DELA GRANGE. 



i. , 


* ... . 

**• 

« IA 

i.' „ 


«y-, 


s 








ch f5 Ji O»Ss&ct> 


* 










Le Monde • Samedi 4 octobre 1986 3 


Diplomatie 


de sanctions contre l’ Afrique du Sud 




Le dilemme d’une petite ville norvégienne 

Contre l’apartheid... et le boycottage 


SAUDA 

de notre envoyé spécial. 


haïs r apartheid autant que le nazisme, mars 
festxne que b gouvernement travailliste norvégien, 
avant de décréter un boycottage unbténri de rAfri- 
que duSu d, aurait dQ examiner les conséquences de 
ses actes. Botha va rigoler, et pour nous c'est b 
catastrophe t La fermeture de l'useie et rasade ... s 
M. J.E. Birketand est le mare, inquiet, de la com- 
mune de Sauda. dans le sud-ouest de la Norvège. 
Une petite vifie de quatre ntiBe cinq cents boitants, 
au fond d'un fjord, la seule murâctpaSté travailBsta 
deoe bastion < bourgeois » qu'est le comté du Roga- 

Sauda est, en effet, une vieille cite ouvrière. Atti- 
rée surtout par r hydro él ec tr ic ité bon marché des 
montagnes environnantes, Union Carbide s'y était 
installée en 1915 pour fabriquer des affiages ferreux. 
Les voies d* accès construites à l'époque par les 
Américafris s'appefient toujours c route du dofiar » ou 
s route du pays des VHtings». Mais, en 1981, Union 
Carbide se retira et passe la main à EBtem, l'un des 
principaux groiqjw industriels norvégiens. 

La fonderie emploie six cent cinquante personnes 
et fait vivre 70 % des femUes de la co mmu ne. Sa 
spédaSté : le fenomang an è se , qui. est utffisé dans 
l'affinage. et ffiaboration des aciers. 98 % d'une 
production annuelle de Tordre de 200000 tonnes 
sont exportés vers les entreprises s idérurgi qu es 
d'Europe ocridentate- La manganèse est importé 
d'Afrique du Sud. 


Chaque jour ou presque, un csrgo battant pavillon 
Bbérien entre dans le port de Sauda avec sa cargai- 
son de minerai, dont les propriétés sont exception- 
nelles : a est pauvre an phosphore et en oxygène et 
a est bon marché. L'entre p rise présente des résul- 
tats flatteurs : eOe occupe dans son secteur l'une 
des toutes premières places en Europe et dans le 
monde. Gr&aauman^nôseaud-fihicain. 

Uaedédâoo 

«symbolique» 

Quel choc, à Sauda, au printemps dernier, lorsque 
le nouveau gouvernement travail Rste de M™* Gro 
Harlem Brundtiand a nnonce que le Parlement sera 
saisi au mois d'octobre d'un projet de boycottage 
total des échanges norvégiens avec l'Afrique du 
Sud. Une décision c symbolique », de ravis général, 
car le corrimaroe entra les deux pays est très 
.modeste. « C'est une question qui mabi&se les Nor- 
végiens depuis plusieurs années déjà, -«fit M. Efirice- 
tand. Nous savions que nous étions concernés, mai s 
on aurait quand même pu espérât que b premier 
ministre travafâste sa rappeüe de l’existence de 
Sauda ou qu'on nous passe un coup de fi.. » On 
regrette id que M" Brundtiand ait écouté davantage 
les éludants et Iss sntaHectuels qui manifestent 
dans les ruas d'Oslo^. 

Les responsables d'Bkem sont formels : un arrêt 
des import a tions de manganèse d'Afrique du Sud 
(150 000 tonnes en 1986) entrahera la fermeture 
de Tusine au bout d'un an. Des spédafistes en 
m é t all urgie de r université d'Edimbourg sont venus 


sur place pour constater que le minerai sud-africain 
avait effectivement des propriétés uniques et que 
T alternative — T utilisation exclusive de manganèse 
brésilien, gabonais ou austrafien — supposerait, pour 
arriver au même résultat, une épuration plus pous- 
sée et des in v estis se ments considérables. Les prix 
de vente du ferromanganèse de Sauda s'en ressenti- 
raient et les clients habituels se tourneraient naturel 
fanent vers m concurrent non touché par des sanc- 
tions. 

Personne, à Sauda, ne défend le régime raciste 
sud-africain. Au co n trair e , dans toutes les associa- 
tions locales et dans tous les partis poétiques, 
r apartheid est jugé « ignoble ». Mais la colère est 
cfirigée surtout contre la ebStise» et l'inefficacit é 
des sanc tions unilatérales I cLes premiers bénéfi- 
ciaires en seront Botha et ses amis qui s’enrichiront, 
et nos autres concurrents français et allemands vont 
se réjouir eux aussi a, déclare M. Jan Ringstrand, le 
délégué syndical d'EIicem. Il est favorable à un boy- 
cottage de T Afrique du Sud, à conation qu'à soit 
intern a tional et décidé par les Nations unies: sA ce 
moment -b, tous bs sidérurgistes seront sur b 
même pian, nous serons tous obligés d'employer 
d'autres qualités de ferro manga nèse et Sauda 
vivra.~ » 

Par afflews, la perspective des sanctions urtiaté- 
rales arrive au plus mauvais moment possible pour 
Sauda. La municipalité avait réussi en 1985 à stop- 
per r exode de la population et è attirer de nouvelles 
petites entrepris es (mécanique, laminage et verre de 
sécurité) à côté d’Elkem. ainsi qu’une fabrique d'eau 
minérale. WBüng Water. Après de dures années, 
favenir s'annonçait bien : entra 1983 et 1986, le 


chômage a été ramené de 13% à 2%. Sauda était 
enfin devenue une commute assez riche, sans pro- 
blèmes. 

Le maire ne cache pas son amertume. M. Bske- 
land est pourtant un bon social-démocrate, comme 
on Test dans sa famille depuis quatre générations. 
Mais, sur cette question précise, il est décidé à se 
battre contre son parti. Il sillonne le pays de long en 
large pour parler du problème de sa commune, pour 
voir des dirigeants po&tiques, syndicaux et des 
représentants de l’ANC en Norvège. 


Ob parie 

d*DBe« dispense» 


Depuis quelques semaines, les ténors poétiques 
d’Oslo se rendent à leur tour à Sauda pour tenter de 
rassurer la population, mais aucun ne peut donner 
de garanties. On parle d* «une dépense au boycot- 
tages pour Sauda, de «crédits spéciaux pour 
fimptantation d'entreprises» ou encore d'un délai 
d'adaptation de deux ou trois ans, comme cela 
existe au Danemark. «Des mots, toujours des 
mots», (fit-on à Sauda, où responsables d’EBcam, 
syndicalistes et conseillers municipaux, toutes ten- 
dances confondues, crient à la fois : « Mort è r apar- 
theid I > est t Du travail à Sauda !» Dilemme... Le jour 
du débat parlementaire, dans le courant de cet 
automne, les gens de Sauda seront nombreux à 
manifester à Oslo et, «si les députés nous oubSent, 
nous ne bs ouètisrans pas aux prochaines élec- 
tions I». 

ALAIN DEBO VE. 


Le filet économique se resserre 




Pretoria a fait un mauvais catenL 
La menace du gouvernement sud- 
africain (Paxrêter les importations de 
cér éal e » américaines n’a gain im- 
pres s i q nné kà parlementa ir es améri- 
cains- Les' experts s’étaient em- 
pressés desouligper que ce défi était 
•r vide dé serts » dans la. mesure où 
les ventes des Etats-Unis à F Afrique 
du Sud repéseutent moins de <L5 % 
de leun exportations de blé. Dans la 
guerre psychologique que se fivrent 
les deux pays, le risque «finie exten- 
sion de cet e mbarg o an Swaziland, 
an Lesotho et . au Botswana, dont 
87 % des besoins en blé et 77 % de» 
besoins ea maft dépendent dc lenr 
poissant voisin, n’a eu qu^ihe -portée 
très limi tée. 

Un malaise est; pour TUtunt, 

p er c ept i ble sur le» marchés des ma- 
tières premières- où certains creêv 
fl t w n * que Jes menaces -du «ninistra 
des affaires étran gères , Ml «Hk» 
Botha, sur les céréales américaines, 
ne soient le prélude à un arrêt des . 
varies étendu à certains métaux pré- 
cieux. Le platine, qui a progressé le 
2 octobre de 41,6 dollars l’once pour 
s’inscrire à 596,6 doQan,. pourrait, 
de ce fait, poursuivre sa course as- 
cendante, certains attendant sous 


peu que h barre des 680 doDais 
Fonce soit atteinte. 

Une ' flambée qm profitera un 
temps, comme la hausse de For, à la 
balance commerciale sud-africaine. 
Mais la panopbè de sanctions arrê- 
tée par le Congrès américain est 
cette fois-ci suffisamment impres- 
sionnante pour rie pas être -compen- 
sée, en termes de commerce exté- 
rieur, par une hausse des cours des 
métaux précieux. . 

Le retrait 


•• ; -. -.-V- ’i ' 

- - Les- échanges avec les Etats-Unis 
ont beau s’être rétrécis comme peau 
de chagrin ces dernières aimées, la 
perspective d’une chute évaluée à 
60%, soit quelque. 700 miUions de 
doQan des achats américains, a de 
quoi - inquiéter tes Sud-Africains. 
D’autant que la montée des pres- 
sions américaines risque fort d'en- 
traîner les Européens, dont les sanc- 
tions ont. jusqu’à présent, été 

Hmrtées. .-. . Z 

- Voilà -plusieurs mois que. les 
groupes anti-apartheid marquent 
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des points aux Etats-Unis. Depuis 
1982, cinquante e n t repri ses améri- 
caines ont liquidé leurs avoirs en 
Afrique du Sud, dont seize dorant le 
prem i er semestre 1986. De crainte 
de perdre des parts du marché natio- 
nal, de grandes sociétés comme Ge- 
neral Electric et, tout récemment, 
Coca-Cola, mit suivi le mouvement. 
Une pofitiqne de retrait, dont un 
spécialiste des questions australes 
soulignait, O y a quelques jours, 
qu’elle n’entraînait généralement 
pas de pertes d’emplois, puisque les 
avrils américains étaient, dans la 
plupart des cas. cédés à des ache- 
tons sud-africains^ Une façon de ré- 
pondre aux arguments de ceux qui, 
à Pretoria, mettent en garde les par- 
tisans des sanctions contre ses re- 
tombées sur le chfrnagc. notamment 
des Nain. 

Privés de nouveaux investisse- 
ments américains, dom. la valeur glo- 
bale a diminué de près de moitié 
pour r e présen ter 1,3 milliard de dol- 
lars selon les derrières estimations, 
mis au ban des aocusës par les ban- 
ques américaines, dont les prêts, de 
plus de 5 milliards de dollars en sep- 
tembre 1984, étaient revenus à 
3 milliards à la fin de 1985, les diri- 
geants sud-africains ressentent de 
pins en phts durement leur bote- , 
m ec t . . 

Dans un pays dont plus de la moi- 
tié du produit national brut dépend 
dn commerce extérieur, cette situa- 
tion pourrait devenir délicate. Dé- 
cidé à résister aux pressions interna- 
tionales en r ec entr ant leur éonomïe 
sur une demande intérieure peu dy- 
namique, k go u vern em ent a réussi 
jusqu’à présent à réduire ses impor- 
tations et à maintenir im courant 
d'exportation suffisant pour que 
Fexccdent du commerce e xté rie u r 
progressé un peu. Ce dernier a at- 
teint 33 milliards de dollars durant 
les hait premiers mob de Tannée, 
une hausse de 5% sur la période cor- 
respondante de 1985, qm n’a valu 
aucune indulgence à Pretoria. Ses 
créanciers viennent de lui demander 
des remboursements supér ieu rs aux 
SQO millions de dollars prévus pour 
1986 au titre de l’accord du prin- 
temps dernier sur le rééchekxme- 
ment de la dette sud-africaine dont 
le montant global devrait être ra- 
mené â 21,4 milliards de dollars à la 

fin de 1986, grâce notamment & la 
dépréciation dn dollar. 

Mab le filet se resserre, et la polé- 
mique sur la nécessité dSm repli à 
l'intérieur des frontières va prendre 
un tour nouveau en Afrique dn Sud. 
D’aucuns rappellent l'exemple de la 
Rhodésie, devenue depuis son indé- 
pendance ie Zimbabwe et qui, en dé- 
pit des sanctions îmarationalte,' est 
- parvenue, avec 1e soutien actif de 
l'Afrique du Sud d’ailleurs, à main- 
tenir sa croissance. Mais au- 
jourd'hui, Pretoria ne peut pas 
compter sur un alfié du même type. 
L'économie s’est sensiblement inter- 
nationalisée, rendant phis complexes 
et dangereuses les tentatives d'au- 
tarcie. Enfin, le niveau d’industriali- 
sation sud-africain est td que la 
maige de manœuvre interne semble 
singulièrement phts étroite que celle 
dont disposait, fl y a. quelques an- 
nées, la R hod és i e pour assurer son 
développement. 

FRANÇOISE CROUGNEAU 
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retrouve sa 
spécialité des 
années 20. 


■^ourquoi naurait-on qu’une passion? 
JL Pourquoi pas deux, trois ou quatre! 
Aussi dévorantes les unes que les autres. 

La passion des grands crus millésimés des 
diras de fête ou des déjeunes d'affaires. 

Des Aners dans une sale somptueuse où 
Tona le plaisir dm vu et de rentier les 
autres. 


La magie de se retrouver dans un décor 
chargé cThstoEre. Lapérouse a compris que 
"passion" s’écrit au pluriel. Avec sa cuisine 
traditionnelle, ses fruits de mer. son bar, 
Lapérouse restaue tes passions. 

Chez Lapérouse on peut avoir toutes les 
passons, et en changer, avec la déBdeuse 
impression de rester fidèle. 
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IRAK 

Condamnées 
pour prévarication 

Sept personnes 
dont nn ancien 
sons-secrétaire d’Etat 
ont été exécutées 

Bagdad {AFP}. - lin sous- 
secrétaire d’Etat au ministère du pé- 
trole, M. Abdel Moneim Hassen 
AJouane, et six autres personnes, no- 
tamment des hommes d'affaires et 
des entrepreneurs, ont été exécutés 
en liait, a annoncé, jeudi soir 2 octo- 
bre, l’agence de presse irakienne 
INA. 

Selon l’agence, les sept personnes 
étaient accusées d’avoir « fourni des 
informations à des sociétés interna- 
tionales concernant des adjudica- 
tions prévues en Irak et d’avoir tou • 
ché des pots de vin de ces sociétés 
après qu'elles eurent remporté les 
marchés ». 

Les exécutions auraient eu lieu 
jeudi par pendaison. 

LTNA a fait état de la promulga- 
tion d’un décret entérinant les 
condamnations à mort des sept per- 
sonnes. 

Parmi les personnes exécutées, fi- 
gure M. Saïd Ralrân Hussein Aï 
Mahdi, qui dirigeait une entreprise 
de bâtiment privée ayant des succur- 
sales en Europe et entretenant des 
relations d'affaires avec plusieurs so- 
ciétés internationales. 

Les autres suppliciés sont 
WM. Houssam Ahmad Faraz Ali 
(industriel), Hamed Soulayman 
Kamid (entrepreneur), Raad Bah- 
jat Daoud (ingénieur dan* une en- 
treprise de construction indus- 
trielle), Nassir Cbaker Naamou 
Ojji (commerçant) et Abdallah 
OunL 

C’est la première fois depuis plu- 
sieurs années que l’Irak annonce des 
exécutions pour de tels délits. Les 
sept condamnations à mort ont été 
prononcées le 19 août dernier par le 
Tribunal de la révolution. 

Cette juridiction avait été créée 
dès le début de la guerre avec l'Iran, 
en 1980, pour statuer sur les affaires 
d’espionnage, de malversation, de 
détournement de deniers publics et 
de falsification de documents offi- 
ciels. 


ËGYPTO : le renoflvcHemeflt partiel du Conseil consultatif 

L’opposition dénonce «l’exagération 
dans la falsification » des résultats 


Les rapports entré l’opposition 
égyptienne et le gouvernement se 
sont détériorées à la suite de la 
publication, jeudi soir 2 octobre, des 
résultats des élections de la veille 
pour le renouvellement du mandat, 
de la moitié des membres élus (70 
sur 140) dn Conseil consultatif 
(Sénat dépourvu du pouvoir législa- 
tif). 

L’opposition qui accuse le gouver- 
nement de «falsification», avait 
unanimement boycotté les élections 
pour proteser contre le scrutin de 
liste propor ti onnelle et la «barre des 
8 %». Chaque parti, pour être repré- 
senté, dût obtenir selon cette dispo- 
sition au moins 80 % des voix an 
niveau national. Seul parmi les 
partis d'apposition, le Néo-Wafd 
(libéral) était parvenu à franchir ce 
seuil km des élections législatives de 
1984. 

Selon le ministre de l'intérieur, le 
général Zaki Badr, le Parti national 
démocrate (PND) du président 
Moubarak a obtenu 97,50 % des suf- 
frages. Mais ce n’est pas ce chiffré 


qui scan d a l ise l’opposition. Elle 
conteste surtout le taux de participa- 
tion donné par le ministère de l'inté- 
rieur- Selon le général Badr, 82 % 
des 13,6 millions d*Egyptiens ins- 
crits ont vo té.» Ce qui nous surpris. 
écrit l’hebdomadaire Ai Anaji. 
organe du Rassemblement progres- 
siste unioniste (marxiste- 
nassérient), c'est la grande exagéra- 
tion dans la falsification. » 
M. Fouad Serrageldin, chef du Néo- 
Wafd le p fus grand parti d'opposi- 
tion avec ses quarante-huit dépotés, 
a abondé dans le même sens en esti- 
mant que le chiffre du ministère de 
l’intérieur «ne correspond certaine- 
ment pas au nombre des personnes 
ayant votés». 

Las s des dernières élections légis- 
latives en mai 1984, le taux de parti- 
cipation n’avait été afficieUement 
que de 43 % et l’opposition était par- 
venue & obtenir 27 % des voix. Or 
ces Sections étaient de loin plus 
importantes que celles qui se sont 
déroulées cette semaine. 


IRAN 


Le gouvernement britannique suspend 
les vols des Libyan Arab Airlines 


Londres {AFP} — Le gouverne- 
ment britannique a décidé 
jeudi 2 octobre de suspendre ks 
vois des libyan Arab Airlines des- 
servant la GzaadfrArBtagacv un ré- 
cent p rocè s ayant fut apparaître 
l'implication d"nn re pr é sentan t delà 
compagnie aérienne dans un com- 
plot terroriste; . 

La mesure prendra effet fe 31 oc- 
tobre à minuit, à l'expiration du 
contrat provisoire d'exploitation ac- 
cordé aux LAA pour deux vob heb- 
domadaires alterHrraonr qui consti- 
tuaient la dernière Saison aérienne 
directe entre Londres et TripoK. 

Cette décision fait suite à la 
condamnation <Fun responsable pré- 
sumé du groupe palestinien Abon 
Nidal, M. Rasnn Awad, vendredi 
dernier à Londres. Ce dernier. 


ayant la double nationalité espa- 
gnole et jordanienne, avait été ar- 
rêté en flagrant dflit, en août 1985, 
alors qu'l cherchait à récupérer 
quatre grenades introduites clandes- 
tinement an Royaume-Uni par un 
h i imm» partant IUfonm des Li- 
byan Arab Airlines. Un porte- 
parole da Fcreign Office a précisé 
jeudi que cet homme portait trois 
galons dorés & la manche, m ce qui 
indique un rang important dans là 
compagnie ». Les équipages ne sont 
normalement pas soumis aux 
contrôles aux rayons X et aux 
fouilles imposés aux passagers. 

D’ci an 31 octobre, les mesures 
de sécurité seront renforcées autour 
des appareils vert et blanc de la 
compagnie libyenne. 

le Fareîgn Office a pria soin de 
souligner jeudi que là suspension 


des vols devaient être interprétée 
comme « parade nécessaire » 
contre *****- menace en matière de 
sécurité, et non comme « geste poli- 
tique ». Elle' n’en constitue pas 
pvmK un dément supplémentaire 
^ 11 » ^ le lourd contentieux entre la 
Grande-Bretagne et la Libye, qui 
ont rampa leurs relations diplomati- 
ques dfpi 1 ** la. ment d'une f crnm e- 
poîicàsr, tuée par des coups de feu 
tirés à partir, de l’ambassade de Li- 
bye â Londres, eu 1984. 

British Caledonias avait sas- 
pendu tes vols sur Tripoli en avril 
dentier, après le raid américain sur 
la Libye, soutenu par le gouverne- 
ment de M M Tatcher. 

L’agence TASS a qualifié jeudi 
d* « acte extrêmement inamical à 
rtvard de ta Ubve » la décision du 


Le chargé d’affaires syrien enlevé à Téhéran 


(Suite de la première page.) 

Les services de sécurité iraniens 
ont révélé, à ce propos, que les 
auteurs de ces actes de terrorisme, 
dont plusieuis ont été arrêtés et exé- 
cutés, avaient été recrutés dans des 

BimpK «I# rffngife i miieia wi I rait, 

En l’absence de toute indication 
sérieuse fournie par les autorités, qui 
se sont contentées de mettre en 
cause la « CIA et l’oppression mon- 
diale », en peut supposer qu’il s’agit 
cette fois d’une action conjointe 
menée per les Moudjahidines dn 
peuple, qui connaissent bien les nies 
de la capitale, et ks Irakiens, qui 
peuvent leur fournir tout k matériel 
nécessaire. 

Les liens entre l’Irak et les Moud- 
jahidines, qui disposent & TtagdaH de 
tontes ks fadfités, y compris d*un 
temps d’antenne de {dus de trais 
heures par jour 2 la télévision, n’ont 
jamais été aussi étroits que depuis 
que M. Msuond Radjavj, 
« expulsé » de France, s’est installé 


en Irak, près de la frontière ira- 
nienne. 

Un autre élément, qui pourrait 
impliquer la responsabilité de l’Irak, 
est la personna lité même de Potage. 
H est syrien, c’est-à-dire qu’il r ep ré- 
sen t e un .des rares pays arabes qui, 
avec la Libye, soutient l’effort de 
guerre iranien et joue à Téhéran un 
rôle diplomatique et politique 

impflitmrt 

M- Ayad el Mahmoud, qui assure 
l’intérim de l'ambassadeur, lequel a 
regagné Damas U y a six mais, se 
trouve 2 Téhéran depuis près de 
Cinq ans, et n’ignore aucun des 
secrets de la situation complexe qui 
règne en Iran. Il a joué us tête déter- 
minant en juin i^îf r h»w« l'échec 
de la tentative de rapprochement 
irakooyrien entreprise par le roi 
Hussein de Jordanie pour isoler 
ITran de soi allié de Damas. Selon 
des informations récemment parve- 
nues de Téhéran, k diplomate syrien 
était é galem ent très actif H«nc les 


grandes manoeuvres diplomatiques 
qui se dérouleraient actuellement 
entre l’Iran, l’Arabie Saoudite et la 
Syrie pour trouver une solution 
honorable an conflit irakD-iraniea. 

Damas s'efforcerait notamment 
de convaincre ks Iraniens d’aban- 
donner leur prétention à vouloir 
imposer une République islamique à 
nrâk après la fin de la guerre, et ee 
da™ le but de distendre les liens 
entre l'Irak et l’Arabie Saoudite et 
pousser cette dernière à accepter un 
règlement qui serait fondé sur FelTa- 
cernent politique du p fcM wt Sad- 
dam Hussein, » bête noire» de 
l'imam Khomciny. Les Iraniens 
semblent d'afilrati* avoir abandonné 
réce mm ent Papou! inconditionnel et 
pré f ére nti el qu ils accordaient au 
Conseil supérieur de la révolution 
islamique, considéré comme le 
noyau de la future république isla- 
mique irakienne, et ont établi des 
relations- de confiance avec- les 
autres organisations de l'opposition, 
laïque et kurde, en Irak, 

. JEANGUEYRAS. 


La « guerre psychologique * 
des Etats-Unis contre la Libye 


Washington. - Le journal 
Washington Post a affirmé, jeudi 
2 octobre, que f administration amé- 
ricaine avait financé secrfttsmem cet 
été ime vaste campagne de désinfor- 
mation en (érection de la Ubya, dont 
le but était de persuader le cotons! 
Kadhafi quH pouvait être renversé 
par des oppo sa nts Ifeyons et que les 
Américains pouvaient 2 nouveau 
bombarder son pays. La pian de 
cette campagne a été proposé au 
président Reagan par M. John Poin- 
dexter, son conseiller an matière de 
sécurité nationale, écrit la Pool Le 
porte-parole de la Maison Blanche, 
M. Lany Speekes, a con fi rmé 1* exis- 
tance du rapport mais n’a pas voulu 
commenter son contenu. • 


Le secrétaire d'Etat américain, 
M. George Shultz, a, pour sa part 
déclaré, jeudi, qu'il n'avai t ne n 
contre * une petite guerre psychoto- 
gkfue contra Kadhafi » bien que, 
oonira ire me n t à ce qu'écrivait la jour- 
nal, 8 n’ait jamais entendu parier du 
lancement par fa Maison Blanche 
d'une telle campagne. M. Shultz a 
ajouté : e S'il y b dos moyens do ren- 
dre Kadhafi nerveux, pourquoi ne fs 
ferions-nous pas 7 » Le président 
Reagan, s'exprimant sur le sujet 
quelques heures plus tût, estimait 
utile * que Kadhafi sa couche chaque 
soir en se demandant quoi faire ». La 
président américain a cependant pré- 
cisé que l'administration n'avait pas 
tenté de fourvoyer votentréramant la 
presse et le* citoyens. — (AFP. AP. 
Bouter.) 


Afrique 


Europe 


GRANDE-BRETAGNE : la nouvelle autorité de M. Kinnock 

Une volonté unitaire a dominé le congrès dn Labour 


BLACKPOOL 

de notre envoyé spécial 

Parmi les stands installés dans ks 
galeries du Jardin d’hiver de Black- 
pool, la traditionnelle boutique de 
souvenirs du Parti travailliste. Sur 
ks étagères sont alignés de char- 
mants ours en peluche habillés de 
tee-shirts avec ce slogan • Rejoignez 
la gauche câline ». Ce gauget est 
assez symbolique de l’atmosphère 
qu’ont voulu faire régner les travail- 
listes tout au long de ce congrès. 
Quel changement en do u z e mob! 
En 1985, le congrès avait été le théâ- 
tre ■ d’affrontements dramatiques. 
Cela œ surprenait guère, tant le 
Labour était coutumier de ce genre 
de spectacle. Cette fois, on s’étonne 
de l’apaisement : k Labour nouveau 
est arrivé en douceur. 

Les commentateurs de la presse 
britannique sont unanimes à 
conclure que les débats ont été parti- 
culièrement • ternes ». Mais c’est 
précisément ce que souhaitaient la 


direction du parti et la majorité des 
délégués. A la tribune, comme au 
parterre et dans ks conversations de 
couloir, on n’a cessé d’entendre cette 
consigne : « Pas de vagues », même 
de la bouche de ceux qui, à Faite 
droite comme 2 Faile gauche, mu 
toujours bien des motifs de n’être 
pas d’accord. Pour la pr e mi ère fois 
depuis longtemps, les travaillistes 
goûtent lea vertus de l'élan unitaire. 

La proximité d’une échéance élco- 
torale n'explique pas tout. Le 
Labour vient constamment en tête 
de la plupart des sondages depuis k 
début de l’année, et cela ne tient pas 
seulement an malaise que cramait le 
gouvernement de M*° Thatcher, 2 
l’évidence usé par sept ans de pou- 
voir. Depuis k congrès de 1985, 
M. NeU Kinnock a prouvé qu’il pou- 
vait réellement s’imposer comme 
leader et remettre de fardrc dans k 
mouvement — en dénonçant 
r extrême gauche notamment fl y a 
drm 7 f. mob, 3 avait été obligé de 
taper du poing sur la table ; cette 


semaine, O n'a même pas eu besoin 
de faire la démonstration de son 
autorité nouvelle. 

M. Kinnock a obtenu sans le 
moindre problème la confirmation 
de l'exclusion des dirigeants de la 
tendance trotskiste « militant ». ‘ 
Lors du scrutin pour k renouvelle- 
ment partiel du comité central l’un 
de ses plus farouches adversaires et 
un des chefs de la gauche dure, 
M. Eric Heffcr, a été évincé, et Je 
soutien de deux nouveaux élus est 
acquis au leader. 

Use équipé 
de technocrates 

M. Kinnock doit aussi son assu- 
rance 2 une équipe de technocrates 
dont l'influence est de plus en plus 
grande au sein de TappareiL II l’a 
constituée progressivement en un 
an. Ce sont des hommes jeunes 
comme lui (3 a quarante-quatre 
ans), qui partagent son sens du réa- 
lisme. ils agissent avec dynamisme 
et discrétion 2 l’image de leur chef 


La rencontre interministérielle de Saragosse 

Paris et Madrid souhaitent réduire les divergences 
sur les affaires communautaires 


MADRID 

de notre correspondant 

Saragosse, la capitale de r Ara- 
gon, balayée par les vents, accueille 
samedi 4 et dimanche S octobre la 
sixième rencontre interministérielle 
franco-espagnole depuis janvier 
1983. Ce sera la pre mi ère (aise de 
contact élargie des dirigeants socia- 
listes espagnols avec leurs collègues 
français au pouvoir depuis mars. Ce 
séminaire doit permettre d*- appro- 
fondir les relations bilatérales et de 
réfléchir à quelques grands sujets 
d intérêt commun, en particulier la 
construction européenne ». explique 
l’ambassadeur de France. 
M. Francis Guimam. 

Côté français, la délégation, 
conduite par k chef de la diploma- 
tie, M. Jean-Bernard Raimond, com- 
prend MM. André Giraud 
(défense), François Guillaume 
(agriculture), Bernard Bosson 


(chargé de la CEE), Ambroise 
Gucllec (ministre délégué 2 la 
mer), ainsi que Mme Michèle 
Afiiot-Marie, secrétaire d'Etat 2 
l'éducation nationale, et M. Philippe 
de VÜliera, secrétaire d’Etat 2 la 
culture. Les Espagnols seront repré- 
sentés par MM. Francisco Fernan- 
dez Oroonez (affaires étranagères). 
Nards Serra (défense), Carlos 
Romero (agriculture), ainsi que par 
les secrétaires d'Etat à la pèche, 
M. Miguel Oliver, & la CEE, 
M. Pedro Soibes, et 2 r économie et 
aux finances, M. Jasé BorreQ. 

Le rendez-vous de Saragosse est 
également le premier tête-à-tête 
bilatéral depuis l’adhésion de l'Espa- 
gne 2 La CEE, le 1- janvier dernier. 
Or, à Madrid ne peut que se louer 
de la fermeté accrue de la nouvelle 
équipe au pouvoir à Paris dans 
l’affaire basque, l' entrée de l'Espa- 
gne dans le club bruxellois n’est pas 
sans créer certaines difficultés entre 
Paris et Madrid. Les deux pays rail 


toujours des divergences, non insur- 
montables mais réelles, dans divers 
secteurs tels que la pêche, l'agricul- 
ture (fruits et légumes..), 1a politi- 
que méditerranéenne de la Commu- 
* nauté et les rapports avec les pays 
tiers associés oc ks mécanismes 
complémentaires des échanges— 

La rencontre de Saragosse va don- 
ner l'occasion de confronter les posi- 
tions sur tous ces sujets dans un cli- 
mat serein, toujours illuminé par la 
déclaration commune du 9 juillet 
1985, signée 2 Paris en présence du 
ira Juan Carlos et de M. Mitterrand. 
La question dn terrorisme ne sera 
pas absente de la rencontre mais, en 
la matière, les deux gouvernements 
ont établi une coopération entre les 
ministres concerné, qui, désormais, 
«roule» pratiquement tonte seule. 
La visite de M. Robert Pandraud, 
début août, en pleine vague d’expul- 
sion de réfugiés, l’a largement 
démontré. 

(Intérim.) 


direct, M. Lany Whitty, secrétaire 
général du parti désigné en 1985, un 
personnage-dé qui est en trais d’en 
transformer l'organisation. 

D y a toutefois des ombres 2 ce 
' tableau. « Militant » existe toujours 
au niveau local et dans le Mouve- 
ment des jeunes travaillistes. Par ail- 
leurs la gauche dore n’a pas dit son 
dernier mot, puisque dans la liste 
des candidats travaillistes aux pro- 
chaines élections ses repré s entants 
seront plus n ombre u x qu’en 1983. 
La modération de M. Kinnock ris- 
que d’être mise 2 rude épreuve par 
le prochain groupe parlementaire 

Sur le plan économique, k chef 
du Labour a prêché la patience 2 
l'intention des syndicats. Il s’est 
engagé à revenir sur la privatisa tirai 
de British Telecom et de British 
Gaa, mais 3 se refuse 2 établir la 
liste et un calendrier des nationalisa- 
tions, mot qu’il n’aime pas. Il a 
réussi à édulcorer considérablement 
la résolution sur l'abandon des cen- 
trales nucléaires. Pois, au cours dn 
dernier grand débat, jeudi, ü est par- 
venu sans effort 2 faire repousser 
l'offensive de ceux qui veulent que 
le Parti travailliste s'engage à r etir e r 
la Grande-Bretagne de l'OTAN et 2 
fermer toutes les bases américaines, 
nucléaires ou non. 

Reste le refus de la d i ssu a s ion 
nucléaire. M. Kinnock demeure plus 
que jamais fidèle 2 cette orientation, 
par conviction personnelle mais 
aussi peut-être par calcul. En effet, 
i'a ss a g« s e roe nt du parti, qu'on vient 
de constater dans les autres 
domaines, eut sans doute dû au 
maintien de ce choix. Des opposants 
de M. Kinnock Fadmettent assez 
volontiers, en privé. « C’est cher 
payé», murmurent pour leur part 
des membres de Fane droite, qui 
savent ks doutes de Félectorat et ont 
vu leurs craintes aggravées par les 
propos menaçants tenus par <£te diri- 
geants américains avant et 
le congrès. 

L'annonce du sommet Reagan- 
Gorbatchev est 2 cet égard tombée 
au plus mauvais moment. La pers- 
pective d'un accord de désarmement 
multilatéral rend encore plus diffi- 
cile la position unilatéraliste du 
Labour. 

FRANCIS CORNU. 


MAROC rla visite du premier ministre 

M. Chirac déclare que la France 
ne tolérera ni racisme ni xénophobie 


RABAT 

de notre envoyé spécial 


M. Chirac a commencé sa visite 
officielle de quarante-huit heures à 
Rabat, jeudi 2 octobre, en voulant 
rassurer l'opinion marocaine : « La 
France et son gouvernement ne tolé- 
reront pas, a dit k premier ministre 
2 la presse, que les tragiques événe- 
ments de Paris puissent se traduire 
par une campagne de xénophobie et 
de racisme. » Au-delà de l'impor- 
tante communauté d’immigrés 
marocains en France (quelque 
600000 perso nn es), le message est 
aussi destiné, de façon plus générale, 
aux ambassadeurs arabes à Paris. 
Ceux-ci ont récemment fait part de 
leur irritation face à ce qu'ils consi- 
dèrent comme la passivité des auto- 
rités françaises devant la montée des 
sentiments anti-arabes en France 
depuis la flambée terroriste du 
dâmt du mois de septembre (le 
Monde du 3 octobre). 

Le terro ri sme - que Fret qualifie 
ici de «barbarie» - devrait d’ail- 
lears être an des principaux thèmes 
de discussion au cours de cette visite 
de M. Chirac as Maroc. Elle a 


débuté dans la soirée de jeudi par un 
bref entretien du premier .ministre 
avec le roi Hassan II, suivi d’un 
<finer au palais de Rabat. M. Chirac 
-devrait avoir ce vendredi une 
deuxième conversation avec le sou- 
verain. Il devrait ensuite retrouver 
son homologue marocain, M. Azze- 
dine LaraH, pour plusieurs séances 
de travail, élargies aux ministres 
accompagnant k chef du gouverne- 
ment, M. Jean-Bernard Raimond, 
ministre des affaires étrangères, et 
M. Robert Pand rau d, ministre délé- 
gué chargé de' la sécurité Au pro- 
gramme des entretiens, la situation 
an Proche-Orient, les relations bila- 
térales et les difficultés des indus- 
tries exportatrices marocaines à la 
suite de rélargissement de la Com- 
munauté économique européenne. Il 
y a sans doute peu de surprises à 
attendre d’un voyage ayant tout des- 
tiné & réaffirmer l'étroitesse de la 
coopération entre ks deux paya. 
M. Chirac Fa confié 2 la presse 
marocaine : 3 s'agit, a-t-il dh, d’une 
« visite d’amitié » qui témoigne de 
Fîmpartanoe toute particulière que 
la France attache & ses rapports 
avec k Maroc. 

AL Fr. 


TUNISIE : pour «franchissement illégal de frontière » 

M. Mzali est condamné 
à nn an de prison 


TUNIS 

do notre correspondant 


L’ancien premier ministre, 
M. Mohammed Mzali, a été 
condamné par défaut, jeudi 2 octo- 
bre, à un an de prison par k tribunal 
ca nton al de Tunis, pour frandnsre- 
rnent 01 égal de la matière tuniso- 
aigérienne, dans te nuit du 3 au 
4 septembre. L'organisateur de sa 
fuite M. Rachid Aurez, qui a lui 
aussi quitté k pays, s’est vu infliger 

te même peine. 

Les deux fDs de M. Mzali, Rafik 
et Hadem, qui i«mpawiWMiM> es 
état d'arrestation pour complicité, 
ont été condamnés 2 deux rre°* de 
prison avec sursis, et six antres per- 


sonnes, également impliquées dai» 
le départ cland estin de l’ancien pre- 
mier ministre, 2 des p eines de six 
mois et on an de prison. 

A l'exception de l'on d** ffl ff de 
M. Mzali, qui a.recomm avoir été 
informé dn projet de flûte de son 
père, les sept antres accusés présents 
ont affirmé à te barre qu’fis igno- 
raient tes intentions de Fancâsà pre- 
mier ministre. La dîMnm d’avocats 
plaidant dans cette affaire avaient 
demandé l'acquittement de leurs 
cliente, arguant entre autres qu'on 
ne pouvait retenir contre eux l'accu- 
sation de « complicité dit com- 
plice ». en Foocurrence M. Rachid 
Azouz. 

M. D. 
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Asie 

INDE : après l’attentat contre M. Gandhi 

La presse se déchaîne 
contre les responsables de la sécurité 


NEW-DELHI 
do notre correspondant 


Trois officias de police, dont le chef 
de la * Sccority Branch » de D elhi, 
M- Gantant Kant — fflg d’un ancien 
ministre cPIndira Gandhi — ont été 
suspendus de leurs fonc tk ms jeudi 
soir (1). Une enquête administra- 
tive a été ordonnée par le 
de l’intérieur pour déterminer com- 
ment l'agresseur de M. Rajiv Gan- 
dhi avait pu échappa à la vigilance 
des deux cent cjnqnyn t e Iwnmw de 
sécurité présents deux heures plus 
tôt sur les lieux. 

• Incompétence criminelle ». 
• choquante bévue », « impardonna- 
ble faute ». les journaux indiens, ce 
vendredi 3 octobre, n’avaient pas de 
mots assez durs pour fnstiger les res- 
ponsables de la sécurité. On sait 
maintenant que l'agresseur du pre- 
mia ministre s’était embusqué sur 
le toit d’une petite structure de 
ciment à moitié cachée par des ferrit- 
lages, à moins de -100 mitres, de 
rendrait où se tiennent traditioimel- 
kment les délégations officielles. 

Il est également certain qu'à son 
arrivée sur les lieux, M. Rajiv Gan- 
dhi et son entourage sont passés à 
moins de 10 mètres du tireur. Ccftri- 
d a-t-il alors lâché une première 
balle, comme toux les témoins Taffir- 
ment ? De fait, le m i ni s tre de l'inté- 
rieur, qui accom p a gnai t M. Gandhi, 

a entendu com m e tout le monde nne 


détonation et ordonné qne l’on 
s’enqnière immédiatement de son 
origine. Quelques minutes après, les 
policiers hd faisaient savoir qu’ils 
n’avaient rien trouvé, et le « claque- 
ment » fut mis sur le compte du pot' 
d’échappement «Ton scoo te r sur la 
rouie. Cinquante mmnt» plus tard, 
l’apprenti meurtrier tirait au moins 
trots autres avant de jeta son 
arme en criant : « Je me rends!». 

L’Inde a frôlé, jeudi matin, mie 
tragédie aux conséquences incalcu- 
lables. « Que seratt-Ü arrivé», se 
demande tronid, * si l'agresseur, au 
lieu revolver de fabrication artisa- 
nale de petit .calibre et de portée 
limitée, avait été pourvu d'un 
pistolet-mitrailleur ou d’un fusil 
sophistiqué?». Angoissante ques- 
tion, qui a an moins le mérite de 
donna du poids à h dièse polka ère 
selon, laquelle le tireur n’appaxtieut 
pas à une organisation terroriste. 

fiait corteJeQG 
de la police 
«a Pendjab . 

D’adktns, co mm e pour démon- 
trer leur innocence dans cette 
affaire précise, les terroristes s&hs, 
manif estant un . sang-froid . et une 
maîtrise tout à fait professicaizielle 
de l'attentat, cuit attaqué, ce ven- 
dredi matin, le quartia général de la 
police à Jalandhar au Pendjab. 
Vêms d'uniformes réglementaires et 


armés de pistolet-mitrailleurs, les 
terroristes ont tenté d’abattre 
M. Rïbetro — l’homme qui avait 
déclaré vouloir « terroriser les terro- 
ristes», — directeur général de la 
police chi Pendjab, qui effectuait sa 
promenade matinale «*•**« les jardins 
du complexe. L’épouse du directeur 
a reçu hall* Hmw ht jambe Un 
policier a été tué et trois antres 
blessés, dont un gravement. 

• P ar v enus sur les Hcux cm jeep offi- 
ddle, les attaquants sont repartis 
rfanK un c a m i o n, qui les attendait à 
l’extérieur. On est loin, c’est évident, 
de l’ a ma iwi ri w nft rirew a fait p r e uv e 
l’agresseur dn pr emi a ministre et 
dont on ignore encore les motiva- 
tions. 

L’homme, an cours des premiers 
interrogatoires, a fourni au moins 
deux identités : d’abord Mamnohan 
Dcsai — un patronyme hhuinn aaw 
cornant — puis Kuanqit Sin gh, im 
nom que pourrait porter un 
Sikh (2). STI s’avère, ««n™ peu- 
vent k laisser croire les premiers élé- 
ments d’enquête, que l’homme est 
un déséquilibré ayant agi seul, la 
pression de l'opinion sur les respon- 
sables de la sécurité va encore 
s’accroître. Une restructuration pro- 
fonde des services est déjà à l’étude. 

‘ Pour l’heure, outre la police régu- 
lière, la sécurité du premia mintor t- 
est assur ée par le « groupe spécial 
de protection»- (S PG). Constitué 
au lendemain de l’assassinat 
fFIndiia Gandhi, le SPG c ompren d 


mille cinq cents hommes choisis 
parmi les meilleurs éléments de ht 
police et des forces paramilitair e* ; 
ils subissent un entraînement de 
commando intensif et disposent des 
armes les plus sophistiquées. Vêtus 
de costumes safaris banalisés, les 
SPG gardent le premia ministre 
jour et nuit. 

Théoriquement, celui-ci ne peut 
jamais se déplaça wk que les com- 
mandos aient donné leur feu vert. 
Leur tâche est précisément de véri- 
fia i l’avance tous les itinéraires du 
chef du gouvernement afin de 
débusqua les éventuels dangers. 
Ironie du sort, selon l’agence de 
prose indienne UNI, les chefs du 
SPG venaient précisément d'étudier 
de près tous les détails de l’attentat 
manqué récemment contre le prési- 
dent Pinochet & Santiago^. 

PATRICE CLAUDE. 


(1) Le prédeceuesr hnnrfrfiat de 
M. Kaol à la tête de la «Sécmity 
Brandi » de New-Delhi avait été congé- 
dié après l’assassinat dTndiia Gandhi. 

(2) Ra p pelons que tons le alch* ne 
portent pas la barbe et k turban. Beau- 
coup, pour des raisons diverses parmi 
lesquelles la volonté de n«nw inaperçu, 
ont abandonné les aonbnts extérieurs 
de leur foi religieuse. Selon T'agence 
indienne de presse PTT, l'homme qui a 
tenté d'assassiner M. Gandhi serait, 
d’aiHeun, un sikh, qui se mmim effecti- 
vement K»rain Jit Singh, originaire de 
Sangror, foyer de rextrémisine gfch- 


INDONÊSEE : plus de treize ans 
après leur condamnation à mort 

Quatre anciens dirigeants communistes 
ont été fusillés 


Djakarta (AFP). - Quatre 
«nwwK dirigeants du Parti commu- 
niste indonésien (PKI) , arrêtés 
entre 1967 et 1971, ont été fusillés 
récemment à Djakarta, et d'autres 
exécutions de communistes sont pré- 
vues dam les jours qui viennent, 
a-t-on appris de sources diplomati- 
ques, jeudi 2 octobre, à Djakarta. 
Selon ces sources, citant die hauts 
responsables indonésiens, quatre 
nouvelles exécutions sont prévues. 

Ces exécutions prennent place 
vingt et un ans apres une tentative 
manquée de coup d’Etat commu- 
niste, qui avait été suivie d'une 
vague de répression contre les 
milieux de gauche. Les identités des 
quatre membres du PKI déjà passés 
par les armes n’ont pas été révélées. 
Mais, selon des sources à l’intérieur 
de la prison de Gpinai» à Djar- 
karta, où étaient incarcéra dix-neuf 
anciens dirigeants communistes 
condamnés à mort depuis plus de 
quinze ans, trois détenus mit quitté 
leurs cellules le TA septembre et, 
depuis, n’oot pas réapparu. H s’agit 
de M. Bono, soixante ans, arrêté en 
1967 et condamné à mort en 1968 ; 
M. Supono, soixante-cinq aïs, arrêté 
en 1969 et condamné à la peine 
capitale en 1972, et M. Sam Kama- 
rnzaman, soixante ans, capturé en 
1967 et r**nH»mné à mort l'année 
suivante. Ils auraient été fusillés le 
vendredi 26 septembre, a indiqué un 
gardien aux autres membres du PKI 
emprisonnés. 

■ Plusieurs responsables de la jus- 
tice, de l’année et du minis tère de 
l'information ont refusé de confir- 
mer ou de démentir ces informa- 


tions. Selon un avocat 
dans les* cas de défense des droits de 
l'homme, la dernière exécution 
aurait eu lieu mercredi darda, mais 
l’identité de la victime n'a pas pu 
être établie avec certitude. 

En 1985, après une quinzaine 
d'années sans exécution de commu- 
nistes condamnés à mort, quatre 
anciens dirigeants du PKI avaient 
été fusillés. Ces exécutions avaient 
provoqué de nombreuses protesta- 
tions, notamment au Parlement 
européen. Le président Suharto s'est 
jusqu'ici montré insensible à ce 
genre de réactions. D semble avoir 
décidé de liquida rapidement le 
noyau dnr des «nmmwwicrwe indoné- 
siens, quitte à libéra certains mili- 
tants. Ainsi, en 1985, quatre 
condamnés à mort communistes 
avaient vu loir peine commuée en 
prison à vie ou avaient été libérés 
discrètement 

Selon des organisations humani- 
taires, il reste, après ces récentes 
exécutions, vingt-huit condamnés à 
mort dans les prisais indonésiennes, 
vingt-trois commumitas et cinq 
musulmans. 

M>p«iDî»l»rt 

la préoc- 


ro wt m tiii i iB 1 

capatka du _ 
wd—B t éi Parti 
me période fc ôMrip » difficile- Os 
aotest aussi que le président Suharto a 
toujours raafrtean ne sorte fhpaBw 
entre les exécatioes de nasdmans inté- 
gristes et c ell e s de vut—uislcs. Ge 
sitdslii dosage ae frit q u' ajouter aa 
caractère odfcux d’cxécatioas ordon- 
nées plus de treize ans, et parfois 
davantage, après les nonrtaiaafinn».] 




A TRAVERS 
LE MONDE 


Arrestation 
d'un dirigeant 
socialiste 


Santiago-du-CNE. — La porte- 
parole du Parti socialiste (tendance. 
Almeyda. proche dirPCL M. Eduando 
Loyola, a été arrèté. jeixfi 2 octobre, 
à Santiago, sur entre du mvémfera tié 
l’intérieur. L'avocat a. été Interpellé 
alors qu’à se trouvait ‘à son" étude 
dans te oentrecte ta capitata.- ' \ 
D’autre part, ta dhigaamf syndha»- 
Esta Rodotfb Segual, qui présidait le 
puissant syndicat du cuivre, -a' 
annoncé, ce même jeudi, qu'il détn»- 
skmnait de son poste en raison des 
pressions , gouvernementales, La syn- 
dicaliste. limogé H y a trois ans par ta 
société nationale Codelco, et qui a 
été emprisonné trois fois depuis 
1983, a indiqué qu'il resterait prési- 
dant du Commandement national 
des travailleurs {CNT), regroupement 
de syndicats respon s able d’un - cer- 
tain nombre de manifestations anti- 
gouvernementales depuis trois ans. 
- (AFP, Reuter.) ’ 

Canada 

L'enseignement 
du français 
en Ontario 


Toronto. - Une loi permettant 
aux cinq cent mêlé francophones de 
l'Ontario d'exercer im certain, 
contrôle sur réducation rie leurs 
entants est entrée en vigueur, mer- 
cnxfi 1« octobre, dans cette province 
du Canada. Revendiquée depuis 
longtemps par ta minorité franco- 
phone de la province, cette kx tour 
accorde ta garantie d'être repré- 
sentés dans dnquantfrrix des osnt 
cinquante-six commisriqns.scotafcw 
de la pr o vinc e . Elle ofbc iaBse du 
même coup la création de la première 
commission scotaim indépendante do 
langue française, qui doit être établie 
d'ici à 1988 dan»., la. région 
d'Ottawa. 

Cette loi. estime+on dans lés 
intteux sectaires francophones, ne va 
pas aussi loin que cottes adoptées au 
Nouveau-Brunswick, la sauta pro- 
vince canadienne offideUement bffin- 
gue, où existe une double structure 
de commissions scolaires anglaise et 
française. Les franco-ontariens;; qui 
revemttquant la création de commis- 
sions scolaires indépendante s 
tout où se trouve un nombra.sijpift-. 
eatif de francophones, devront 
cependant patienter. Le nrwüstre pro- 
vincial de l'éd uc ation» éé. Sean 
Conway, a, en effet jncfitpi fi que, é 
part celte d'Ottawa, aucune cr éation 
de commission scolaire indépendante. 
n'était prévue. — (AFP.) 


AUSTRALIE 


Une enquête officielle est ouverte 
sur les anciens nazis réfugiés 


SYDNEY . . 
correspondance 


Le. mimstrc australien des affaires 
étrangères, M. Hayden, s’est vu 
remettre,' jeudi 2' octobre, à New- 
York, par le Centre Sjmon- 
Wjenenthaj^ une Este de quarante 
personn e » rivant actuellement en' 
Australie et qui sont soupçonnées 
d’être des criminel de gUeiré nazis. 
La rabbin Marvin Hier., doyen du 
Centre ’ WieseatbaL qui a remis la 
fiste i M. -Hayden, rest engagé à 
fournir^ aux autorités australiennes 
cent .cinquante noms aupplémen- 
tatres .de suspects nazis 1 d’ici un 
mob. 

‘ L’Australie est le pre mi er pays 1 
se voir remettre une telle Ester CeUe- 
a indu! des détails précis sur ks 
crimes (par exempte; -assassinat 
dans la - forêt dqVecsauks. enlJtwF 
nie, de’ juifs,. mais aussi de Ta nk 
ganes) , des détails aussi sur la 
manière dant.les accusés ont quitté 
l’Allemagne dans les années qui sm- 
virent la guerre : le nom des bateaux 
qu'ils ont empruntés pour gagna 
TAnstralie. Dans certains cas, leur 


adresse actuelle et leur numéro de 
téléphone sont mentionnés. 

Le rabbin Marvin Hier a déclaré, 
jeudi, à New-York, qu’il ignorait ri 
tons les individus figurant sur la liste 
remise à M. Hayden étaient encore 
vivants et ri certains d’entre eux 
avaient actuellement des activités 
politiques en Australie. lia toutefois 
précisé que nombre de suspects font 
aujourd'hui « profession a anticom- 
munisme » et se vantent d’être des 
« défenseurs de la démocratie ». 

^M. Hayden a communiqué la liste 
à ’M.- Andrew Menries, un ancien 
secrétaire adjoint du procureur 
général, qui avait été chargé en juin 
dernier par le gouvernement fédéral 
d’cnqneta sur les criminels de 
guerre saris réfugiés eu Australie 
après la guerre. 

Sa nomination avait fait suite à la 
diffusion ici d’un documentaire télé- 
visé sur les nazis en Australie et aux 
déclarations de M. Peter Baume, un 
sénateur du Parti libéral : celui-ci 
avait affirmé que les Etats-Unis 
étaient intervenus dans les années 50 
pour que Klaus Barbie, le « boucher 
de Lyon », trouve refuge en Austra- 
lie. 

S.C. 



La perfection 
dans tout le répertoire 


NEC, c'est une gomme complète d'imprimantes matricielles 
24 aiguilles, reconnues pour leur qualité, leur rapidité et leur fiabilité. 

Lés gnprimanf e s NEC F6-F7: de remarquables interprètes 
dans tous les registres de l'impression, 216 CPS - 80/132 colonnes. 

L r np rim an te NEC P5 : la virtuose du traitement de text^ 

264 CPS • 132 colonnes - 8 K buffer. 
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PUBLICITÉ LITTÉRAIRE 

Renseignements; 

45-55-91-82, peste 435C 


AIR CANADA VOUS FAIT UNE FLEUR 



Du 9 septembre au 31 octobre, 
sur Air Canada, c’est le bouquet : 
3 O50 F l’aller-retour Paris-Montréal. 
N’importe quel jour? Sur n’iro- 
pone quel vol régulier ? Abso- 
lument, mais pas avec n’im- 
pone quels services. 
Pour vous détendre en musique, 
les écouteurs sont mis à voire dis- 
position gracieusement. Pour vu us 
relaxer, les drinks sont offerts. Pour 
bien profiter des filins, ils sont en 
fiançais. 

Cesi ça, la feuille d’érable. Le 
parfum d’une grande compagnie 
sans les épines du charter. Dernier 
conseil avant d’attacher votre cein- 
ture : des fleurs comme ça. il n’y en 
jura pas pour tout le monde. Niais 
il y en aura pour tout le Canada : 
Paris-Toronto non-stop 4 000 F A/R 
et Paris-Québec 3 650 F A/R. 

AJr C anada se refera le druir de mudi- 

fier ses ccndluuns de transport sans préavis. 


PARIS-MONTREAL 
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UNE BOUFFÉE PAIR FRAIS. 
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Politique 


Après le refus de M. Mitterrand de signer l’ordonnance électorale 


Conflit à l'amiable 


« Cela ne m’empêchera pas 


RI Mitterrand et M. Chirac en sont 
parfaitement conscients : toute poté- 
mique entre eux sur un sujet subal- 
terne serait déplacée, et condamnée 
par r opinion publique, au moment où 
le gouvern em ent exprime lui-même 
les craintes que de nouveaux atten- 
tats terroristes se produisent. 


Le président de (a Répubflque et la 
premier nwéstre gèrent donc en dou- 
ceur leur désaccord sur le nouveau 
découpage des circonscriptions. 
Cette lois, le refus de M. Mitterrand 
de signer les deux ordonnances 
adoptées le 24 septembre, par le 
conseil des ministres, ne provoque 
aucun drame. ML Chirac, qui s’y at- 
tendait , n'en appellera pas aux Fran- 
çais comme il l'avait fait en juBlet der- 
nier après que le chef de l'Etat eut 
usé de la même procédire sur les pri- 
vatisations. Sa parade était prête de- 
puis longtemps :le conseil des minis- 
tres du mercr e di 8 octobre adaptera 
tat projet de toi reprenant le contenu 
des deux ordonnances et le Parle- 
ment aura le dernier mot vers la mi- 
octobre. 


tfentid par«fe tratBtion républicaine 
qui veut que t Assemblée nationale 
détermine efle-même les modalités 
de réaction des doutés. 

Derrière cette position de prin- 
cipe. dont le rappel est jugé bien tar- 
dif par la majorité parlementaire, 
M. Mitterrand a tranché, en vé rité, en 
fonction d'une considération consti- 
tutionnelle. impérative à ses yeux et 
d'une préoccupation politique immé- 
diate. 


faire plaisir non seulement aux J 
listes mais aux conumnistBS... 


Le rôle 
d’arbitre 


En voyage official au Maroc. 
HL Chirac s'est, pour l'instant, abs- 
tenu de tout commentaire mais dès 
l’annonça de la dérision présiden- 
tielle son entourage s'est employé è 
dramati s er ce nouvel c accroc » à la 
cohabitation. Le premier ministre 
avait été expressément informé des 
conclusion s de M. Mitterrand par un 
coup de téléphone du secrétaire gé- 
néral de la présidence de ta Répubfi- 
que quelques ins ta nt s avant la (Sffu- 
rion. jeudi 2 octobre, en début 
d'aprB9-mkfi, du communiqué de 
l'Elysée qui a expfiqué le refus préâ- 


Attaché au rôle d'arbitre que fui 
confèrent les institutions de la V» Ré- 
publique, 3 a estimé qu'il ne pouvait 
cautionner un découpage électoral 
qui vise, malgré toutes les précau- 
tions prises par ses inspirateurs, è 
assurer les péémincence d'un parti, 
le RPR, sur les trois fo rmations de 
l’opposition, le PS, le PC, la Front na- 
tional, et même dans une certaine 
mesure, sur l'UDF. Le fait que le gou- 
vernement n'ait pas totalement tenu 
compte de tous les avis du Conseil 
d'Etat et de la commission dite des 
six «sages» l’a conforté dans cette 
attitude. 


Dans r immédiat, les désagré- 
ments sont pour M. Chirac qui va de- 
voir faire face eux revemScations de 
ses alliés. Ceux des députés UDF qui 
sont mécontents des opérations de 
décollage dans leurs fiefs actuels ne 
vont pas maquenr l'occasion de ré- 
clamer certains aujustments au mi- 
nistre de l’intérieur. Plusieurs d'entre 
eux, tels MM. Jacques Barrot 
(Haute-Loire) et Jean-Pferre Scrisson 
(Yonne), Michel d'Ornano (Cal- 
vados). Pascal dément ILotre) de- 
mandaient, dès jeudi soir, des modi- 
fications ponctuelles. D'autres 
parlem e ntaires, tel M. Marcel Lu- 
cotte, présidant du groupe de l'Union 
des républicains et des indépendants 
du Sénat, éhi de Saône-et-Loire, veu- 
lent faire « payer » les élus sociaCnes 
pour la eduplidté», pour les princi- 
paux ténors du PS de M. Mitterrand : 
ils souhaitant que le projet de loi sort 
plus douloureux que n’est l'ordon- 
nance repoussée per le chef de l'Etat. 


da vantage le -coin entre HL Mitter- j 
rend et M. Chirac, histoire de prouver 
le bien-fondé de la thèse anti- j 
cohabitatiorffiiste de leur champion., i 


de dormir » 


La première conséquence de ce 


D n’y aurai pas de «cicatrices* 
cette fois, pas même d'es tafi l a des.- 
M. Jacques Toubon (RPR, Paris) 
l'a dit ét répété le jeudi 2 octobre à 


conflit à l'amiable entre M. Hfitter- rAssauMée. àtous tes mien» àpor- 


randetM. Chirac est aima de provo- 


tée de voix t « Nous n engagerons 
pas de controverse pOÜtique avec le 


quer de nouveaux grincements ^e l’Etat, les Français ont 
dans-, la cohabitation entre le RPR d’autres préoccupations en ce 


et l'UDF III ya fort à parier que cette moment» Fraîchement dftarqués 
considération- n'a pas totalement de leur» journées parie m e imir cs. tes 
*■*, pMM.MMnnd.' ^ 

- • Al AfMnm i AT nmd avait refîné de signer. Cette 

nouvelle a mi» quelque animation 


Le président de la République estime... 


Voici 

les communiqués 
publiés 

successivement 
par l'Elysée... 


dÆrw ftati on des c irco ns cr i pt i ons 
électorales. 


Ensuite, M. Mitterrand a jugé in- 
concevable d’avaliser un projet qui, 
en dépit de ces avis multiples, conti- 
nue de comporter, à ses yeux, 
comme à ceux de ses amis socia- 
listes, des cas flagrants de « charcu- 
tage», même si ces outrances ne 
sont pas très nombre u ses. 


Et comme par la même occasion le 
presi d en t de la République pouvait 


Bien qu'en r absence de HL Chirac 
le secrétaire général du RPR, M. Jac- 
ques Touon, se soit aussitôt montré 
ouvert è quelques petites retouches, 
les discussions, voire les marchan- 
dages, vont aller bon train su sein de 
la majorité. D'autant qu'à l'intérieur 
de l'UDF apparaissent déjà des diver- 
gences entre las c maximalistes, qui 
voudraient revenir sur au moins une 
doioaine de découpages, et las «mi- 
nimalistes», qui se contenteraient 
d'une révision Entités i une demi- 
douzaine de circonscriptions. Sans 
parier des barristes qU ont tout inté- 
rêt à le smenchèra afin d'enfoncer 


.«Après' examen des projets 
d'ordonnances sur te délimitation 
des c i rcon s criptions législatives 
qui. lui ont été soumises le 
23 se ptembre, le président de te 
RépiiifiquQ e sti me qu'il conviant 
de s'en tenir è la tradition répu- 
blicaine qui vaut que l'Assemblée 
nationale détermina elto-même 
les modaEtés de l'élection des 
députée.» 


»Le gouver n e m en t ' s'est ac- 
quitté de cette obligation au 
terme de longues consultations, 
après s'être entouré de toutes 
les garanties d’objectivité et de 
justice nécessaires. Nul ne peut 
contester que te projet cf ordon- 
nance n'en lût scrupuleusement 
tenu compte. 


répondre à M. Charles Pasqua, qui 
awziïpipi les dis. des 
explique, à deux pas, M- Louis 
Mexandeau, 

furieux de son redécoupage. 
jStilaisser rJÜtmUÊa^m 
ajoute M. Lionel Jospin- U recours 
au 49-3 constituerait •?*P***°" 
indue sur la souveraineté natio- 
nale.» Un sentigK^qgo 
M. Jean-Marie Le Pen 
qtd. demande au chef de rEtat de 
refuser d’inscrire à Forfre du ikw 

dueonseadesunmstre stepos âbatoé 

de recours par le gouvteMme nt au 
49-3. Quant à M. André Lajoïme 
(PCF, ADier), à qui n est miposa- 

blc de tirer un mot exphate iTajjpTO- 
h fftiwn du geste , présidentiel, u se 
fâicâtc de «Je lutte menée pr Ut 
PCF contre le rétablissement du 
mode de scrutin majoritaire », et 
aioote. Je doigt tendu : « Mais la 
bataille est devant nous.» 


»La président de la Républi- 
que, néanmoins, vient de faire 
cormahre q*/3 ne signerait pas ce 
texte. 


.étpar Matignon 


«Le Fadement a donné au gou- 
w n éw ra, per une lui if lsWa- 
tion, te mandat d'établir par or- 
donnance le tableau portant 


» Sans entrer dans une contro- 
verse constitutionnelle, le gou- 
verneront à décidé de soumettra 
snmédtetamenf eu Conseê des 
mta tstre s un projet rte loi. portant 
délimitation des circon scri ptions 
âectorales pour tes étoc ti on s lé- 
gislatives, qui sera examiné dans 
las meaieurs délais par ta Parle- 
ment.» 


L’ancien rap porteur du prrât de 
loi, le barris» M. Pascal Clément 
(UDF, Loire), arpente te salle des 
Quatro-Colonnesy en d é n m gant, 
devant qui veut l'entendre la 

• duplicité» do chef de l'Etat. 

• Pourquoi le président trt-il laissé 
te gouvernement prendre £a voie des 
ordonnances pour nfuxr sa timor 
ture quatre mois plus tara », 
proteste-t-îL * D’autant plus, ajoute 
M. Michel d’Ornano (DDF, Cal- 
vados), que toutes les précautions 

ont été prises pour garantir Inmmè- 


• refuser sa signature > . 

Nombre de dépotés de la majorité 
ne partagent pas — ou plus — ce 
point de vue. La contestation du 
droit de M. Mitterrand à refuser son 
paragraphe sur tes ordonnances n’est 
pim aussi en vogue qu’après son pre- 
mier refus sur la privatisation. H y a 
jurisprudence M- Valéry Giscard 
«TEstaing (UDF, Puy-de-Dôme), 
hier si prolixe, fend, muet, la faute 
des journalistes. 


». Il n'a pas le droit de 


Le gouvernement utilisera des procédures contraignantes 
pour éviter les défaillances dans sa majorité 


rlunt qn Palais-Bourbon qui se pré- 
parait à une sage rentrée. La déd - 
shm dn président ifaw un demain». 
f nwn «wighiff pour un parle m e nt aire 
n’a laissé pe r s onn e marnèrent ; sur- 
tout pas ceux dont te siège est à la 
mena d'un coup de ciseau mal 
placé. 


QoeBeargence? 


firent placer le débat sur 


rilépré- 
pi«i de 


La majorité souhaite que le 
Pariement mDe aussi rite que 
possible pour adopta le projet 
de loi sor le découpage des nou- 
velles rirconscriptions électo- 
rales. Mate entre la discussion 
dn projet sur la concentration 
dans les nêdss et le débat Ai 
débat budgétaire, qui ne peut 
être retardé, H ne reste que trois 
jours : le samedi 11, le diman- 
che 12 et le hnfi 13 octobre 
pov ouvrir une dbauios qui 
sera très rite faterroanpne par 
rengagerai de la responsabi- 
fité ds gouvern em ent et poor 
débattre de la motion de censme 
que déposeront, sans au cnn 
doute, les socialistes. 


porteur — après quelques hé riterions 
dn côté dn RPR — ne changera pas t 
ce sera M. Pascal Clément, député 
UDF barris» de la Loire. Comme 
pour tant projet, la majorité de la 

iwmmwiinn anr a la possibilité de 

p ro poser wnq^wnwitt an ten i c 
gouvern e me n tal. Mais 3 ne semble 
pas qu’elle en usera à ce moment de 


majorité de députés, car il n’est 
guère envisageable qu'un élu du 
RPR ou de l’UDF, même se sachant 
condamné par le découpage de 
M. Chartes Pasqua, p r e nn e la res- 
ponsabilité de ren ve r s a te gouverne- 
ment. 


• Mime motif, même punition I» 
La procédure appliquée pour le 
texte sur tes conditions de la privati- 
sation sera à nouveau utilisée pour le 
découpage des circonscriptions éteo- 
torates. 


Le gouvernement va approuver en 
conseil des ministres, mer- 
credi 8 octobre probablement, un 
projet de fan dont le texte devrait 
être exactement identique à celui 
que le président de la République a 
refusé de signer sous forme d'ordon- 
nance. il sera immédiatement 
déposé sor 1e bureau de l’Assemblée 
nationale et étudié par la commis- 
skn des lois, qui avait déjà examiné 
le texte de toi d'habilitation. Le rap- 


Le pre m i er ministre ; en effet, 
engagera ce rtain e men t te responsa- 
bilité de son gouve rneme nt sur te 
vote de ce texte. H préfére ra le faire 
sur un projet exactement équivalent 
à celui qu’fl a soumis à te signature 
du chef de l’Etat. Mais l’utilisation 
de l'article 49, alinéa 3, de la Consti- 
tution ne sera pas — comme pour la 
privatisation — 1a conséquence de te 
volonté de répliquer nettement 
au président de te République, 
M. Jacques Chirac ne peut cette fois 
prendre le risque que plus de trois 
membres de sa majorité refusent 
d’approuver son projet. La simple 
abstention de six d’entre eux, alors 
que te Front national a déjà annoncé 
qu'il rejoindra 1a gauche dans son 
refus, suffirait à le repousser. D’où 
rutüisation certaine du 49-3, comme 
lors de 1a présentation de te loi 
d’habilitation, avant même la dis- 
cussion de tonte motion de procé- 
dure, dangereuse pour le gouverne- 
ment. 


• Le projet sera alors considéré 
comme adopté par l’Assemblée 
nationale et transmis an Sénat. 
Comme pour les priva t i s a ti ons , 
celui-ci devrait voter une question 
préalable, ce qui équivaut an _ rejet 
du texte mais supprime toute discus- 
sion, et donc tout risque d’enlise- 
ment au Mais dn Luxembourg, où ■ 
le gouvernement ne peut engager sa 
re sp onsabilité. D ne re st e ra plus 
alors qu’à réunir une commission 
mixte paritaire entre députés et 
sénateurs. 


mixte paritaire et, éventuellement 
if amendements acceptés par 1e gou- 
vernement. Cela permettra une 
deuxième- lecture rapide an Sénat 
même si à F Assemblée nationale le 
premier ministre est obligé — 
contrairement à ce qui s’était passé 
pour tes |iii Mii«riniii — d’engager 
sa responsabilité pour ne pas pren- 
dre le risque d’abstentions dans m 
majorité. Tout cela peut aller rite, 
c’est-à-dire être réglé en deux à trois 


Dana les ooukan gavés de soleil et ropp ortBnl tS Je U dtMaioa- 
cambrés de caméras, tes commen- *"• François Mitterrand met te 


encombrés de Garniras, tes commen- 
taires vont bon train. « Ce n’est 
qu’une péripétie de la -cohabita- 
tion», iron ise M. Charles Mfflon 
(UDF, Am), en faisant écho à 
M. PhîEppc Séguin, ministre des 
affaires sociales, qui y voit, loi, un 
« événement peu considérable »— 
* Le président a eu eau fois rai- 
son! ». s'exclame M» Georgma 


«AL François Mitterrand met le 
projecteur sur un débat politique 
inopportun ai ce moment ». se plaint 
M. Michel Barnier (RPR, Savoie). 
* C’est un débat mineur qui ne pas- 
sionne pas les Français en ces 
moments, difficiles ». renchérit 
M. Jacques Baume! (RPR, Hauts- 


t président a eu eau fois rai- do-Seine). « Justement . intervient 
/^^exclame M- Georgma M. Jean Anroux (PS. Loire), le 


Ce délai paraîtra long aux diri- 
geants de la majorité. Car ceux des 


députés RPR et UDF qui août 
mécontents dn projet actuel de 


mécontents dn projet actuel de 
découpage vont sans cesse faire 
presriou snr eux — cela a déjà com- 
mencé — pour obtenir quelques 
modifica ti ons de frontières. . 


Ba faites 
soaterrases 


Les socialistes répliqueront, bien 
entendu, par le dépôt d’une motion 
de censure. Mais le renfort des com- 
T Tf i ink t»c et de rex trêm e droite ne 
suffira pas à te frire voter par une 


STI doit y avoir amendements, ils 
sortiront des négociations de cou- 
loirs, comme ce ht le cas lors du 
texte reprenant le projet d'ordon- 
nance sur les conditions de te priva- 
tisation. Cette procédure permet au 
gouvernement et aux responsables 
de sa majorité de maîtriser l’ouver- 
ture de te boite de Pandore que 
serait la modification du projet 
actuel de découpage. En effet, 1a 
Constitution ne permet, à ce stade, 
que la discussion en séance publi- 
que, à l'Assemblée nationale, du 
texte mis au point par 1a commission 


Les pressions vont être particuliè- 
rement fortes du côté de l’UDF qui 
pense être te principale victime des 
modifications opérées après les avis 
de la commission des «sages» et dn 
Conseil d'Etat Cela annonce de 
belles batailles souterraines que 1a 
promesse lancée par M. Chirac à 
Vittel 1e 1 er octobre — une circons- 
cription de choix pour chaque 
député sentant de te majorité — ne 
devrait pas suffire à empêcher. Les 
dirigeants de 1a majorité se sont 
trouvé un allié pour résister à ces 
pressions : te Conseil constitutionnel 
qui, disent-ils, risque d’annuler des 


Dufoix (PS, Gard). M. Michel 
Rocard (PS, Yveline») passe à 
grandes enjambées, et lâche : 
« C’est sa totale liberté t »WL Henri 
NaUet (PS, Yonne) affiche une 
mine rassurée : « C’est plus clair 
maintenant pour les électeurs et les 
militants [socialistes J. Le président 
n’est pas associé à la démarche du 
gouvernement Chirac. » •Le prési- 
dent a fait preuve /Tune mode 
sagesse», conhit M. Pierre Mauroy 
.(KîjNard). 

Les dés pipés 
de M. Pasqua 

* Cest un coup politique en 


ministre de l’intérieur a. en ce 
moment, bien d’autres chats à 
fouetter avec leterrorisme. Son pro- 
jet de redécoupage n’a donc rien 
d’urgent.» L’ceü pfissé comme 5*3 
s’apprêtait è en raconter une bien 
bonne, M. Pierre Mauroy s’étonne ; 
«Si fai bien écouté M. Jacques 
Chirac, il paraît que cette Assem- 
blée est certaine d’être encore là en 
1991... Je ne vols pas où est 
l’urgatce.» 

• On ne peut rien reprocher au 


président», reconnaît M. Alain Pey- 
refitte (RPR, Seine-et-Marne), 
relayé par M. Jean-Pierre Soûsao 
(UDF, Yonne), qui affirme, se 
démarquant de M. Pascal Clément : 
« Juridiquement, il en avait le pou- 
voir et Je ne lut conteste pas ce 
droit . . JL Jacques Chirac, poursuit 
1e député de rYanne, a reculé une 
première f ras quand AC Mitterrand 
a rt-fusé de signer l’ordonnance de 
privatisation. Il est aujourd’hui 
contraint de; reculer une deuxième 
fols. » Quant & M. Philippe Vasseur 
(UDF, Pas-de-Calais) , le tout nou- 
veau porto-parole du PR, j] se 
s’embarrasse pas de vaines circonlo- 
cutions et explique tout de go : -A 
la place de M. François Mitterrand. 
Je n aurais pas signé. » Et 3 ne fau- 
drait -pas -beaucoup pousser 
M. Dominique Bussereau (UDF, 
Charente-Maritime), poor qu’il se 
félicite de la. décision de M- Fran- 
çois Mitterrand : • Cela ne m’èmpS- 

t pus»* sim rf 1 1 ■ ■■ "■ 


faveur du PS ri du PCF. riposte 
M. Jean Foyer (RPR, Maine-et- 


THERRYBRÉHÆR. 


M. Jean Foyer (RPR, Maine-et- 
Loire). François Mitterrand ne veut 
pas s’aliéner les voix des commu- 
nistes parce qu’il commence à son- 
ger au second tour d’une présiden- 
tielle Il veut finir de plumer la 
volaille communiste, mais, en atten- 
dant. il lui redonne un peu de 
grain. » 

Pas du tout, rétorque M. Lionel 
Jospin (PS, Haute-Garonne), qui 
invoque tous avec tes députés PS, la 
« tradition républicaine ». Elle 
< commandait à M. François Mitter- 
rand de rem et tre a» Parlement le 
sain de « décider hd-mêmede son 
son». •C’était la seule façon de 


La majorité sénatoriale ne veut pas s’en mêler 


ckerapas de dormir, et puis ce n est 
pas complément idiot ae demander 

au Parlement de se prononcer sur 
une telle question.» 

Chacun . sait, . pourtant, que tes 
possibilités- d’int er ven ti on du Parte- 
ment serout-fort l imitées Lé minis- 
tre de l’équipement, M. Pierre 
Méhaignerie, et M. Jacques Barrot 
.(UDF, Haute-Loire)* te diront : 
,* Le tricot du gouvernement est trop 
avancé, estime le second, pour que 
l’on puisse y apport» attire dune 
que quelques mailles supplémen- 
taires ». Ce» maille», M. Jean-Pierre 
Soisson compte bien tes frire trico- 
ter attRPR : * L’UDF veut apporter 
des modifications et elles seront 
adoptées »., erolkme-t-ü snr un ton 
qui ne laisse £ M. Jacques Chirac 
qne te possibilité de s’exécuter. « On 
pourra faire quelques concessions 
marginales, accorde AL Jacques 
Toubon, mais, iramse-i-ü, il faudra. 


Le refus de M, François Mitter- 
rand de signer tes ordonnances a 
occupé une place secondaire dans 
Ira préoccupations des sénateurs, le 
2 octobre. Les socialistes se mon- 
traient mîimfeawnff U satisfaits. Les 
communistes ont « pris acte » sdmi 
Mme Hélène Luc, reconduite dans 
ses fonctions de président dn groupe. 
Les élus RPR dont te réunion de 
groupe se terminait quand M. Roger 
Romani, leur président, leur a 
annoncé te déasou présidentielle, 

ont été si peu surpris qu’fis n’ont pas 
jugé boa de la commenter. 


choses, a essayé de compliquer la 
vie au gou ver neme nt ». Egalement 
conseiller politique de M. François 
Léotard, M. Lucette a réclamé une 
correction du découpage proposé 
par 1e gouverne m ent afin de gom- 
mer les • petites garanties • et Ira 
« gros cadeaux » accordés à des res- 
ponsables socialistes, entre autres 
dans le Nord et la Saône-et-Loire 
(où 11 est htiméme fin) . 


bourg, le RPR a fkh part de ses pré- 
tentions : deux présidences de cocxt- 
ittwàwi, dont celte des finances, 
-vacante depuis le départ de 
M. Edouard Bcnnefous ; la première 
des trois questures occupée depuis 
trois ans par M. Pierre Schiflé, séna- 
teur ce ntris te du Haut-Rhin, et un 
des quatre postes de vice-président. 


En revanche, M. Marcel Luco tt e, 
président dn groupe de l’Union des 
républicains et indépendants et coor- 
donateur des groupes de 1a majorité 
sénatoriale, a jugé « d’une extrême 
gravité» 1a décision dn chef de 
l’Etat, qui, en prenant «tout le 
tempa passible de faire freiner les 


En tout état de cause, 1a majorité 

au Sénat entend respecter une tradi- 
tion qui veut qu’une Assemblée ne 
se mêle pas des modalités de dési- 
gnation de l’antre. 


FKnrinpr 

lessotiafistes 


attribuer 1a présidence de te com- 
misrioo des affaires économiques, 
qne M. Michel Chanty (RPR) a 
consenti à abandonner. 

Dès Jars, le RPR troquerait 1a pré- 
sidence de cette c ommission poor 
cette des affaires culturelles, qui 
serait confiée à M. Maurice Schu- 
mann (RPR, Nord). Ce schéma 
implique que tes socialistes per- 
draient 1a seule présidence de com- 
mission qui leur restait 


souhaite installer vraisemblable- 
ment M. Amédée Bouqaercl (Oise), 
plus ancien dans la maison que 
M. Lucien Neuwirth (Loire) . 

La présidence de te commisrioii 
des lois, occupée par M. Jacques 
Larché (Sano-et-Marne), et celle 
des affaires sociales, assurée par 
M. Jean-PSane Fourcade (Hauts-do-' 
Seine), ne sont pas remises eh 
cause. Le groupe des RI ne sertit, 
pas mécontent u’améfiorer ce xtonr 


Coïncidant avec Ponvesture de te 
session pariementaire, le renouvelle- 
ment triennal entraîne au Sénat une 
redistribution des postes de respon- 
sabilité. Devenu te groupe te ptos 
nombreux as Nais du Lnxem- 


La Gauche démocratique, dont 
M- Bonnefons était issu, réclame te 
présidence de te commission des 
finances (pour M. Jean François- 
Poncet), alors que te RPR 1a reven- 
dique pour M. Christian Poncelet, 
élu RPR des Vosges. A défaut, 
M. François-Poncet punirait se voir 


Quant aire centristes, fis conserro- 
rotxt te présidence de la comnnsrion 
de 1a défense et des affaires étran- 
gères, au profit de M. Jean Leca- 
nnet qui l'occupait avant le 16 mars, 
et le rapport général de te commis- 
sion des finances, confié à M. Mau- 
rice Blin. Les centristes sont d’autre 
part peu enclin» & laisser leur poste 
de p re m i e r questeur an RPR, qui 


quo par te gain d’un poste de quea- 
teur_ Mais cela se ferait là aussi 
aux dépens des fodaBtaes, 

_ Ces tractations intentes à 1a majo- 
rité sénatoriale n’auront en rien 
entamé l'aman qu’elle a voulu mun- 
fester en révisant pour la septième 
fou conséc ut ive M. Alain Foner an. 
* pe rchoir». Avec deux cent trente 
voix, sur trois cent dix-neuf votants, 
le président toi Sénat a obtenu une 
majorité écrasante. 


auparavant, que les composantes de 
l’UDF se mettent d’accord entre 


èüéuu » 


ANNE CHAUSSEBOURG. 
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Politique 


L’imperturbable M. Barre 


Imperturbable. Las dernières 
journées parlementaires UDF de 
Nancy, l'opération séduction de 
M. Jacques Chirac à Vittel, n'cnt 
rien changé. M. Raymond Barra 
n est pas résolu à se laisser diver- 
tir par les interrogations inquiètes 

de ses amis ou has offensives plus 
ou moins discrètes de ceux qu'a 
aime moins. Et tout le inonde sait 
que l'homme est têtu... tt avait 
prévenu qu'à Nancy B était inutile 
d'espérer entendra le son de sa 
voix, n a. «à l'on peut dite, tenu 
parole. 

Ce ne sont pourtant pas les 
allusions plus ou moins habfles A 
sa candidature à l'Elysée qui ont 
manqué. Nombre de parlemen- 
taires, leur président M. Jean- 
Claude Gaudin en tête, n'ont 
oessé au cous de caa deux jour- 
nées de harceler, dans les cou- 
loirs, ses proches pour amener le 
député de Lyon, smon A sa décla- 
rer. du moins A montrer qu‘0 
s'intéresse encore au sujet. Cette 
amicale pression a surpris son 
entourage, mais pas l'intéressé, 
qui continua de jouer le grand 
muet 

Imperturbable. L’entêtement 
risque de durer. rJa n'ai pas 
Hntantion, confiait-il jeudi, da ma 
mêler au débat actuel sur réfec- 
tion présktentmHa, qui ast un 
débat prématuré at, dans les diff}- 
c*tes circonstances actuelles, peu 
opportun.» 

M. Barre ne veut donc pas sa 
découvrir. Pourquoi le ferait-fl ? 
Las Français, fait-on valoir dans 
son entourage, connaissent par- 
faitement son sentiment sur 
l'expérience en coiss de la coha- 
bitation^ A defaut de m contre- 
dira, i ne pourrait par consé- 
quent que se répéter, ainsi qu'a 
le fit mardi A Nancy au cours de 
ce déj euner avec ML Vilêy &- 
caril* d*Eetairtg, curieux, entre 
autres choses, de savoir si préci- 
sément cette cohabitation inspi- 
rait toujours autant de répulsion A 
son voisin. 

Pourquoi parier, puisque tous. 
les sondages indiquent que 
M. Barre vendange oat automne 
les raisins de sa colère silen- 
cieuse ? Pourquoi s'engager, 
puisque oe sont les outres qui 
viennent A lui ? M-Sbnona Veil, 


qw jette A son tour la rancune A la 
rivière, est prête à hé décerner le 
brevet de meilleur européen de 
France, et le presse de sortir du 
bois. M. Giscard tfEstaing. qui, 
paraissant brusquement se foire i 
l'idée de ne plus retourner un jour 
à r Elysée, est maintenant cfispoeé 
A accepter l'invitation A tfîrw avec 
son ancien premier ministre.* On 
na.peut tout de môme pas laisser 
. Chirac faire son OPA surrUDF». 
a-t-U lâché Aun député barriste. 

RMI. Giscard d'Estaing et Barre 
se sont promis mardi 30 septem- 
bre, de se revoir. Cote ne devrait 
plus tarder. En mfSeu da semaine, 
leurs secrétariats ont pris contact, 

' at chez M. Barre, on sa «fit « ravi A 
cette Idée ». Po urq u oi aller enfin 
damer urfav at orbi que la majorité 
peut compter, quoi qu'il «rive, 
sur Son soutien actif en 1988, 
puisque, disent ses proches, 
c tout cala tomba sous le 
sans » ? r Sur les reports de voix. 
pteideht-Bs, il n'y a suante espèce 
d'ambigüité. Comme il l'a montré 
depuis le 16 mars, ML Barra marü- 
festera sa loyauté la pluetàtale et 
la plus déterminée. » Alors, que 
M.' Chirac ait proclamé mercredi A 
Vittel que pour l'élection prési- 
dentielle ê l'union fait la force», 
les barrâtes jugent cet engage- 
ment tout à fait « naturel a. • 


Aucrayoerooge 


La force oui, mais pas la faite t 
En effet, M. Barre refuse 
aujourd'hui de se prêter A une 
Quelconque mise en scène où l'on 
verrait, devant un parterre da 
photographes, signant de sa plus 
beBe plume, une espèce de ser- 
ment du Jeu de paume avec 
M. Chirac et M. Giscard 
d’Estaing... La convention Gbéraie 
de juin 1985 a Wseé des traces. • 
ML Barre préfère écouter La Mar- 
seillaise chez lui. Il suffit, 
létorque^e-B da savoir qu'a est un 
homme de parole, tout la-rest a 
n'est que comédie. - ■ 

De la même façon, refuse-t-il, 
comme le suggérait M. Gaudin, 
de signer un contrat UDF de 
bonne conduite. D'abord, parce 
qu'il estime qtw personne ne peut 
mettre en doute sa aofidarité avec 
cette confédération, et qu’ensurte 
le moment venu, ce aéra à rUDF 


de s’investir derrière ka at non 
pas à lié da réclamer l'investiture 
de l'UDF. 

Imperturbable, M. Barre se 
contentera donc, dans les pro- 
chaines semaines, de faire douce- 
ment résonner la petite musique 
de sa différence. Sa dernière let- 
tre Faits at argument (sJ est un 
exemple de la partition qu'il 
entend jouer. Un étfitorial pour 
présenter A sa façon las r réalités 
da ta rentrée », les réafités écono- 
miques qui nlncfinent pas, écrit-B 
an substance, A l'optimisme et qui 
appellent des remèdes qui ne sont 
pas pré ci sément ceux prescrits 
par le docteur Balladur. Un post- 
scriptum pour corriger ceux qui 
dans la sciasse poBdqua» se 
sont récemment hasardés A ren- 
voyer A leurs chères études les 
sages du ConseB constitutionnel. 

Discrètement, mais ferme- 
ment, le professeur Barre conti- 
nue d’annoter ou crayon rouge la 
copie du gouvernement et quand 
3 le juge nécessaire da taper sur 
las doigts des hommes politiques 
soumis da plus en plus, selon lui, 
a au régime dBS partis ». Progres- 
sivement, r ancien premier minis- 
tre va reprendre également 
contact avec le terrain. A Lille, 
jeudi, pour un colloque sur la par- 
ticipation, suivi le lendemain 
d’une visite d'information A Rou- 
baix. Le 22 novembre, il traitera 
de l'indépendance nationale au 
coure d'un autre colloque orga- 
nisé à Paris par f association de 
M. Jean Chorbormel, « la Conven- 
tion pour la. défense de la 
V* République *. 

En décembre, un autre dépla- 
cement en province est pro- 
grammé, qui lui permettra de 
s’exprimer sw un sujet important 
dé société. Entre-temps, ses pre- 
miers violons, MM. Edmond 
Alphandery, Bruno Durieux et 
quelques autres se chargeront; à 
r Assemblée nationale, d’exécuter 
quelques variations sur le budget. 
Sa rentrée en fanfare, M. Barre 
r accomplira seulement en janvier, 
eu cours du rendez-vous poétique 
cT Antenne 2, « L’heure de vérité » 
après neuf mois de silence, 
d combien parlant 1.- 


DANIEL CARTON. 


La rentrée parlementaire 


Un session chargée 


La. décision présidentielle a pour 
effet d’alourdir un programme de 
travail déjà particulièrement chargé 
pour cette session d’automne, ü l’est 
tellement que M. Jacques Cha ban- 
Delmas a déjà prévenu ses collè- 
gues, du haut du perchoir, q*il y 
« aura une session extraordinaire 
après Noël, après le jour de l'An » ; 
le président de P Assemblée a même 
demandé qu’elle soit - allongée un 
peu ». pour éviter que les parlemen- 
taires ne subissent « encore le 
rythme insupportable qui a été celui 
de nos travaux » an printemps et en 
été. 


Le chef du gouvernement à certes 
voulu - et réussi - à faire bâtir le 
sodé législatif de son chan gemen t 
lors du printemps et de Tété, mais 
les projets de ses ministres se sont 
multipliés. Chacun tient à marquer 
son passage ministériel par une 
réforme le plus rapidement possible. 
Traditionnellement, la session 
d’automne est consacrée à la discus- 
sion budgétaire, occasion certes de 
débattre de la politique de chaque 
ministre mak «n wi prétexte à toutes 
les surenchères, à toutes les 
demandes des groupes de pression. 
Craignant le pire, M. Edouard Bal- 
ladur a déjà demandé aux parlemen- 


taires RPR et UDF de ne pas sollici- 
ter l’impossible. Malgré cela, la 
discussion de fond avec les bamstes 
ne sera probablement pas la seule 
qu'il aura à soutenir. 

D'autres épreuves attendent le 
gouvernement. Dès le mercredi 
8 octobre, il va devoir s'expliquer 
sur sa politique pour faire faceau 
terrorisme. Le Front national n'est 
pas décidé à lui faire de cadeaux sur 
ce sujet. Dès la première séance, i 
l'occasion d’un rappel an règlement, 
M. Pierre Sergent (FN, Hauts-de- 
Seine), a demandé la discussion des 
propositions de lois déposées par son 
groupe, et par certains députés de la 
majorité rétablissant la peine de 
mort. « Le premier ministre a bien 
sûr le droit d'être contre la peine de 
mort pour les terroristes , a-t-il 
déclaré, mais il a le devoir d'écouler 
les élus du peuple débattre sur un 
sujet aussi important». 


Messmer a rappelé que pour « beau- 
coup d'entre nous » le projet de 
M. Alain Devaquet sur l’enseigne- 
ment supérieur n’était qu'on « mini- 
mum .. Toujours à Epinal, une 
brève altercation entre M. Jacques 
Toubon et M M Michèle Baizac a 
montré que le projet de M. Albin 
Chalandon sur la drogue n’était pas 
apprécié par tout le monde. Quant à 
M. Edmond Alphandéiy, 3 a déjà 
prévenu qu'il demanderait à M. Bal- 
ladur de Taire plus que ce qui est 
prévu dans le texte sur le développe- 
ment de l’épargne. 


D’antres projets devraient amener 
quelques discussions délicates : la 
privatisation des prisons par exem- 
ple, ou la réforme hospitalière sans 
parler de la loi de programmation 
militaire dam laquelle des choix 
engagent la défense de la France 
pour de nombreuses années vont 
devoir être faits. 


Pas de soutien 
sans discussion 


• Création do la F on da ti on 
pour la démocratie. — A l'initiative 
de M. Guy Lardeyret. ancien secré- 
taire général de r Institut du c i toyen, 
un centre de rencontre et de recher- 
che politique, A vocation internatio- 
nale, vient de se constituer A Paris : 
la Fondation pour la démocratie. Cet 
institut privé exerce son activité dans 
trois domaines : l'organisation de 
voyages poEtiques, des études poéti- 
ques menées en collaboration avec 
fies organismes publics et privés, at 
la tenue de conférences-séminaires. 
La première aura pour thème la 
6 novembre prochain : < Les améfio- 
rations possibles de la Constitution 
de la V* République » avec pour prin- 
cipaux intervenants MM. Michel 
Debré, Jean Foyer, Etienne Dailly et 
les professeurs Jean Gicquel et Jac- 
ques Favoreu. (Pour tout renseigne- 
ment : Fondation pour la démocratie, 
106, rue de rUravarsité, Pari»-7«. 
TéL : 47-53-04-04.) 


Nombre de projets du gouverne- 
ment sont de nature à susciter la 
grogne dans la majorité. Et comme 
3 ne s’agit plus de textes traduisant 
les grands choix des Secteurs, 3 lui 
sera difficile de demander un sou- 
tien sans discussion. 


La ratification de «T Acte uni- 
que» européen soulève déjà quel- 
ques difficultés. An cours des jour- 
nées parlementaires, M. Pierre 


Les occasions de tension au sein 
de la majorité ne vont donc pas man- 
quer en dehors même de celles 
créées par le délicat dossier de 
découpage des circonscriptions. 
Tous ceux qui, à l'UDF, souhaitent 
faire entendre {dus fortement leurs 
• différences* pourront trouver de 
nombreux prétextes à le faire. La 
promesse de M. Jacques Chirac de 
s’efforcer de permettre la réélection 
de tous les députés sortants du RPR 
et de l'UDF suffira-t-elle à mainte- 
nir le calme dans sa majorité ? 


Th. B. 


PICARD 



LES ASSUREURS ONT TRANCHE 

4 gammes de serrures PICARD se s ont vu décerner 
la note maximum <3 Etoiles t faspf kirk 
par l' Assemblée Plénière des Sociétés d’ Assurances 


Liera des instaBerauri : eu 42-33-44-85+ 



1985 ET 1986 



PEUGEOT CHAMPION DU MONDE DES RALLYES 85 

REEDITE SON EXPLOIT EN 86 


i'*, 



Depuis ses débuts dans le championnat du monde 
des rallyes, la 205 Turbo 16 s’est affirmée comme une surdouée, 
en accumulant les succès : 25 participations, 24 fois classée et 15 fois 
première avec sa toute dernière double victoire au 
rallye des 1000 Lacs. Peugeot Champion du monde 
des rallyes en 1985, réédite son exploit en 1986. 
Au-delà de l’extraordinaire performance sportive, 
ii faut y voir la consécration d’une technologie de pointe, 

la Peugeotechnologie. 




AUTOMOBILES 


■Muhmi 

EM» 
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Débats 



T oxicomanïe 

Le nouveau plan antidrogue , dont 
nous parle ici même Albin Chalandon, 
le renouvellement du Haut Comité sur 
l’alcoolisme, mettent à nouveau la 
lumière sur les « paradis artificiels 
Le professeur Gabriel Nahas ^ estime 
que la société s’est jusqu’ici déchargée 
sur le médecin d’une responsabilité^ 
sociale qu’elle ne parvient pas à 
exercer. Du côté de l’alcoolisme, le 
docteur Guy Caro souligne les erreurs, 
en matière de prévention, provenant 
trop souvent d’une centralisation 
abusive . 


Amalgames, illusions et incohérence 


Faire cohabiter les « bons buveurs » et les militants de la Ligue antialcoolique. 

par GUY CARO <*) 


L A prévention de l'alcoo- 
lisme souffre d'amal* 
games, de confnsions, 
d’illusions, d’incohérence. Des 
erreurs d’analyse, résultant 
d’erreurs de méthode, entraînent 
régulièrement des erreurs de poli- 
tique. 

Deux gouvernements différents 
ont fait des erreurs ayant la même 
origine : l’absence de prise en 
compte de la diversité régionale 
dans les manières de boire et, de 
ce fait, l'uniformité de décisions 
centralistes. 

En 1980, les conclusions du 
groupe animé par le professeur 
Jean Bernard sont à l'origine 


d'une décision politiquement erro- 
née : l'augmentation des droits sur 
les eaux-de-vie qui sera suivie 
d’une opposition massive de cer- 
taines régions quelques mois 
avant l’élection présientielle. 

En 1984, le slogan publicitaire 
« Un verre ça va, trois verres— 
bonjour les dégâts » fera florès 


la composition, la répartition des 
brassons consommées, sont à pren- 
dre en compte pour comprendre 
et prévenir l’alcoolisme. 

Non seulement ceux qui inter- 
viennent pour prévenir... les 
dégâts ne doivent pas interdire 
tristement les baissons alcoolisées. 


Médecine, justice et société 

îlfaut multiplier les « communautés thérapeutiques » 

par GABRIEL NAHAS {*) 


L ’INJONCTION thérapeu- 
tique de la loi de 1970 qui 
contraint le toxicomane à 
consulter un médecin plutôt que 
d’aller en prison n’a pas donné les 
résultats escomptés. 

Deux raisons peuvent expliquer 
cet échec. La première, c'est qu'il 
□'existe pas de traitement médi- 
cal, phannaco logique ou psychia- 
trique, de ia toxicomanie, li 
n’existe des drogues de substitu- 
tion que pour la seule héroïne. La 
seconde raison est que le toxico- 
mane est le plus souvent dans 
l’incapacité de renoncer spontané- 
ment à la drogue et à son univers, 
même lorsqu'il va consulter un 
médecin : les effets de la drogue 
sur le cerveau entraînent un com- 
portement compulsif quasi obliga- 
toire de recherche et de consom- 
mation do toxique, qui met en 
sommeil le libre arbitre du drogué 
et inhibe sa volonté. Comme le 
déclarait le psychanalyste Rado, 
élève de Freud : « Le drogué ne 
souffre pas de son mal. il en 
jouit . » 

Et pourtant, le seul traitement 
du toxicomane est, comme tout le 
monde sait, l’abstention. Or, à 
l’égard du drogué, le médecin se 
trouve dans une situation bien 
ambiguë : de par sa vocation, il ne 
peut considérer le drogué comme 
un déliquant, mais comme un 
malade qui doit être traité en 
toute confidentialité (confidentia- 
lité relative d’ailleurs, puisque le 
toxicomane est déjà reconnu par 
ses proches, ses employeurs, et les 
services policiers) ; cela alors 
qu'il ne dispose pas de moyens 
thérapeutiques pour rendre le dro- 
gué abstinent. Tont se passe 
comme si la société se déchargeait 
sur le médecin d'une responsabi- 
lité sociale qu’elle ne parvient pas 
elle-même à exercer. 

De» autres 
injonctions 

Pour sortir de cette impasse, la 
société française dispose de deux 
astres injonctions. La première 
s'adresse à tous les citoyens et 
plus particulièrement aux méde- 
cins. Il s’agit de la loi qui enjoint 
de porter secours à une personne 
dont la vie est en danger. Or, le 
drogué est en danger de mort à 
plusieurs titres : par overdose, par 
endocardite infectieuse ou par la 
maladie du SIDA : 50 % des toxi- 
comanes à l'aiguille sont déjà 
infectés par le virus de cette mala- 
die mortelle, et plusieurs en sont 
déjà morts. Par ailleurs, les dro- 
gués sont également des prosé- 
lytes, et ils disséminent leurs toxi- 
ques et leurs infections autour 
d’eux. Mais comment protéger le 
drogué et son entourage contre un 
danger mortel ? 

C’est ici qu’intervient la 
seconde injonction qui s’adresse 
particulièrement au toxicomane: 
)a mise en placement administra- 
tif volontaire ou obligatoire de 
toute personne dont le comporte- 
ment met en danger sa propre vie 
ou celle d’autrui (Ira de 1938). Le 
placement a dminis tratif en dehors 
de toute injonction pénale est jus- 
tifié tant du point de vue médical 
que sodaL Toutefois, il ne s'agit 

• PRÉCISION. - La disposition 
d’une note en bas du «Lu» de kl 
page « Débats » du Monde daté 
3 octobre a pu induire le lecteur en 
erreur. Nous confirmons que le livre 
de Bruno Lussato et Gérard MessacSé 
a bien été publié par les Editions 
Robert Laffont. 


pas d'interner le drogué dans un 
milieu médical, puisque son com- 
portement, lorsqu’il est séparé de 
la drogue, redevient cohérent. Il 
s’agit de réhabiliter le drogué, 
tâche longue, difficile et déce- 
vante qui requiert un centre 
d’accueil spécialisé. Au cours de 
ces vingt dernières années, ces 
centres se sont multipliés de par le 
monde : du Japon aux Amériques 
et à l’Europe occidentale. Ce sont 
les «communautés thérapeuti- 
ques » inspirées des méthodes du 
scoutisme adulte et de la famille 
élargie des Alcooliques anonymes. 
Dans un tel milieu, peu médica- 
lisé et d’où la drogue est bannie, 
l’ancien toxicomane peut se 
reconditîonner physiquement et 
mentalement tout en apprenant 
un métier. Le but de ce placement 
est la réinsertion sociale de 
l’ancien toxicomane. 

De toutes les méthodes, celles- 
là ont abouti à la plus grande inci- 

(•) Professeur à Tuniversiié Colum- 
bia et directeur de recherches à 
l'INSERM. 


dence de réinsertion sociale, très 
supérieure à celle obtenue après 
incarcération pénale ou traite- 
ment ambulatoire sous injonction 
thérapeutique. Ces communautés 
existent en France et elles ont 
obtenu des résultats comparables 
à ceux rapportés par l'étran- 
ger (1). H s’agit aujourd’hui de 
redéfinir leurs capacités thérapeu- 
tiques intrinsèques, ainsi que le 
rôle respectif des encadrants et 
des animateurs afin de mieux les 
adapter au rôle qu'elles peuvent 
jouer dans une réhabilitation 
généralisée des drogués à 
l'héroïne. Ces derniers, au nombre 
de 60 000 à 100 000 suivant les 
estimations, consomment plu- 
sieurs tonnes de toxique chaque 
année. Or la diminution d’une 
telle consommation passe obliga- 
toirement par la diminution du 
nombre des consommateurs. 




C&icoTe me. 

1 e t c'est 

( jmTdoseS 

fliiijÛïi 


(!) Léon Georges: «Long Terme 
Fofiow np of Henrtfl Addïcts cresced m 
iberapeubc Commomiics ». NJJLA., 
RockviUe Md, 1986. 


mais soulèvera un tollé dans les 
milieux viticoles. 

C’est qu’une autre donnée 
essentielle mais paradoxale a été 
négligée : ce sont des régions non 
productrices de vin qui souffrent 
le plus de la mortalité par alcoo- 
lisme, et à l'opposé ce sont des 
régions fortement productrices 
qui en souffrent le moins. 

Il n’y a pas que la quantité 
d’alcool consommé à considérer. 
Les manières de boire, et la qua- 
lité, le degré alcoolique, la nature. 


mais ils doivent faire savoir, sans 
oublier l’humour, qu’ils respec- 
tent les valeurs positives asso- 
ciées, dans nos traditions et notre 
culture, à l’usage de raloool : plai- 
sirs individuels, sensoriels et psy- 
chologiques, plaisirs de la convi- 
vialité en particulier des fêtes 
familiales ou de plus larges 
groupes sociaux, association aux 
rituels sacrés en particulier dans 

(*) Docteur, président et directeur 
de recherche de Bretagne, Alcool et 
Santé (Rames). 


les pays de religion catholique 
prépondérante. C’est bien souvent 
alors, et alors seulement, quon 
peut être mieux entendu et_ mieux 
suivi lorsqu'on veut susciter le 
développement de l'autocontrôlé 
individuel et collectif des risques, 
en particulier l’un des plus préoc- 
cupants chez les jeunes : celui des 
accidents de la route liés à des 
excès d’alcool. 

Notre expérience nous amène à 
aller plus Iran : l’initiation à la 
dégustation et à l’appréciation de 
la meilleure qualité possible des 
boissons alcoolisées préférées est 
wn des moyens paradoxaux de 
prévention de l’alcoolisme. 

Le Haut Comité sur l'alcoo- 
lisme, qui rend des services pré- 
cieux, a quelques difficultés dans 
sa forme actuelle à remplir l’une 
de ses missions essentielles r pro- 
poser au gouvernement une politi- 
que cohérente de prévention des 
problèmes d’alcool. En particulier 
parce qu'il souffre de deux 
défauts : il juxtapose des spécia- 
listes très compétents dans l’une 
des multiples disciplines concer- 
nées par les problèmes d'alcool 
mais pas toujours en mesure 
d’avoir une vue d’ensemble, 
d'effectuer une synthèse transdis- 
ciplinaire de ces problèmes très 
complexes. 

Sa composition en fait une 
sorte de Parlement trop influencé 
par les analyses manichéennes, 
fréquentes dans le mouvement 
antialcoolique et trop soumis aux 
pressions de celui-ci. Un certain 
jeu d'intolérance et d'exclusion 
réciproques, parfois d’agressivité, 
s'établit trop souvent entre les 
tenants de la lutte antialcoolique 
et les «brais buveurs». Dans ce 
domaine »«-«* la cohabitation, 
avec prudence et réalisme, est à 
l’ordre du jour : c'est un de ceux 
pour lesquels existent à terme, 
tant pour les objectifs que pour 
les moyens, des possibilités de 
consensus de forces politiques et 
sociales, d’accord national, de 
mobilisation d'énergies, de ras- 
semblement de volontés, de chan- 
gement. 


Un entretien arec M. Albin Chalandon 


(Suite de la première page. ) 

» Cette loi a été en partie 
oubliée. On en a effacé l’aspect 
délictuel et, dans sa dimention 
thérapeutique, elle n'a pas fonc- 
tionné. Les magistrats disaient 
aux drogués : •Soignez-vous ». 
mais la plupart des drogués ne 
veulent pas se soigner librement. 

— Vous pariez évidemment des 
sfanples usagers. Mais ne craignez- 
vous pas qu’en mettant l'accent sar 
le délit «pie constitue l'usage de 
produits illicites, tous les toxico- 
manes ne deviennent, aux yeux de 
Popmion, des délinquants poten- 
tiels capables de troubler l’ordre 
piddic à tout moment 7 

- H s’agit d'appliquer la loi. 
mais avec toute la souplesse 
qu'elle offre. II y a ceux qui trafi- 
quent et il y a les usagers trafi- 
quants qui, en tant qu'usagers, 
devront être soignés en prison. Il y 
a enfin les simples usagers. 
Jusqu'à maintenant, on les laissait 
tranquilles. A présent, je souhaite 
que les magistrats appliquent la 
loi, et que les usagers sachent 
qu'en tant de simples drogués ils 
peuvent avoir affaire avec la jus- 
tice. 

— Os sont nombreux. 

— Tous ne seront pas visés par 
les magistrats, mais seulement 
ceux qui se livreront visiblement à 
des drogues dites dures. Même s'il 
ne faut pas faire cette distinction, 
car on sait que les drogues douces 
- la science l’a établi - font des 
ravages dans le cerveau. 

— L'alcool aussL- 

— Oui, l'alcool aussi... Les 
magistrats mettront sous le 
contrôle de la justice les usagers 
de drogues dures pendant un an, 
par exemple, et, au cours de cette 
période, ils auront la possibilité de 
se soigner. S'ils ne font rien, on 
pourra les envoyer dans une asso- 
ciation du genre Le Patriarche, 
dans un centre pénitentiaire spé- 
cialisé, ou, si le cas est moins 
lourd, en milieu familial. Nous 
avons donc une politique très sou- 
ple. 

— Puisque votre souri parait 
avant tont « curatif », savez- voos 
quels sont les pourcentages de gué- 


risons de l’association Le Patriar- 
che ? 

- C'est chez lui, semble-t-il, 
que le taux des guérisons est le 
plus élevé. J’observe que la théra- 
pie des psychologues, des psycha- 
nalystes. des psychiatres est d’un 
rendement extrêmement limité à 
cause de son coût et du petit nom- 
bre des places disponibles. Leurs 
résultats restent tout à fait médio- 
cres. 

— En Amérique, ou m fait des 
expériences de thérapie comporte- 
mentale anti-psychanalytiques qui 
n'ont pas donné de meilleurs résul- 
tats. 

— Nous n'abandonnons pas la 
voie psychanalytique, mais 
d'autre part, nous aiderons les 
associations du type de celle du 
Patriache. Ce n'est pas d’ailleurs 
la seule. Je viens d'en visiter une 
autre dont le principe est tout à 
fait analogue, fondé essentielle- 
ment sur le travail et la réinser- 
tion. Toutefois je ne prétends pas 
que les associations soient la pana- 
cée - d’ailleurs qu’est-ce que la 
guérison d’un drogué ? 

— Pourtant vous pré co nisez la 
désintoxication forcée, le sevrage 
en milieu fermé. Vous faites un 
choix thérapeutique. 

- En réalité, c’est le Patriar- 
che qui offre le plus de place et 
qui a le plus de dynamisme. 

- Vos avez dit que la toxico- 
manie était le péril le plus grave 
qui menace aujourd'hui notre 
société. 

- J'ai dit que la drogue était 
un phénomène contagieux. C’est 
pourquoi il faut ce volet répressif. 
On recherche un effet dissuasif. 

— Pour cetad qui court le risque 
de se droguer, peut-être. Mais 
pour qui est enfoncé dans la toxi- 
comanie, la peur du gendarme 
fera-t-elle soa effet ? 

— Pour celui qui est en man- 
que sûrement pas. 11 faut quand 
même par tous les moyens l'ame- 
ner à se soigner, et pratiquer le 
sevrage obligatoire, même si cela 
n'assure pas, bien entendu, la gué- 
rison. 

— Vous pensez que le phéuo- 
s'étend. Or de nombreux 


spécialistes observent, nn 
contraire, mi certain tassement. 

- Je m'en réjouis. 

— D n'y a en en France en 1985 
que soixante-douze snrdoses mor- 
telles alors qn'D y en avait deux 
cent trente-cinq l'année précé- 
dente. 

— Ce ne sont pas les informa- 
tions que j'ai reçues de mes 
magistrats. 

— Ce sont pourtant les statisti- 
ques de l'Office central de répres- 
sion de trafic illicite des stupé- 
fiants. 

- Je suis l'élu d’un départe- 
ment fortement urbanisé où il y a 
une formidable délinquance. Je 
constate qu’aujourd’hui la drogue 
en est la principale cause. Au par- 
quet de Paris, elle est à l’origine 
de 60 % à 70 % des affaires trai- 
tées. A Dreux, le pourcentage est 
de 80 %. Mon devoir est de faire 
reculer la délinquance. Je dois 
faire tout ce que je peux pour 
endiguer une vague qui monte 
même si Je n'arrive pas à la conte- 
nir. Dans la montée de cette 
vague, la drogue joue un rôle 
majeur, c'est un fait. 

— Pour vous, «pf est-ce qu’un 
drogué? 

— Je viens de relire notam- 
ment un texte du docteur Curtet 
(qui ne m'a pas ménagé ses criti- 
ques l’autre soir sur Antenne 2). 
Je suis à peu près en accord avec 
tout ce qu’il dit. Par exemple que 
le drogué « n'est pas un malade, 
hormis la période de manque 
physique, que son mal est avant 
tout un état d’esprit », etc. Nous 
tous, d’une façon ou d'une autre 
dans un moment de notre vie nous 
éprouvons des problèmes, et nous 
nous en tirons. Toute notre philo- 
sophie repose sur cette notion de 
liberté et non pas de fatalité. Le 
drogué cède à la tentation du plai- 
sir pour oublier un maLêtre, une 
difficulté de vivre... 

■— Ou peut en dire nnt*mt «b 
buveur d'alcool, ma»* l'usager 
d'alcool n'est pas un défiaquant. 

Si, il le devient quand il trouble 
l’ordre public. 

“ Pourquoi dans ce cas pour- 
suivre le seul usager de «ferogoe qui 
ne commettrait aucun autre défit ? 


— Parce que je ne pense pas 
que l’autodestruction par l'alcool 
puisse être comparable à celle de 
l'individu par la drogue. 

- 60000 victimes de Palcoo- 
Bsme chaque aimée, c’est fanpres- 
s i o— am, ne ttement plus que les 
surdoses mortelles en tout cas. 

— Pour l’instant nous essayons 
d'endiguer le problème de la dro- 
gue. Je suis convaincu que dans 
les maux de la jeunesse actuelle il 
y a l'absence des interdits. Nous 
avons besoin de sentir qu'il y a des 
contraintes. Le drogué 
aujourd'hui n’en a pas conscience. 

— Si comme vous le disiez trait à 
l'heure, b drogue est devenue nu 
ph én o mèn e de pauvre, faut-3 eu 
conclure que les jeaes d» ndfieux 
défavorisés sont moins capables 
que les antres de résister à b 
transgression des hiteidlts ? 

- Non, je dis que nous avons 
toute une jeunesse pour laquelle 
ce qui doit se faire ou ne pas se 
faire, b notion de bien ou de mal 
adisparu. 

— Pourquoi, alors, ta drogue 
touche-t-elle massivement les 
milieux défavorisés ? 

- Je dirais qu'elle les a gagnés. 
Dans ma jeunesse, c'était un phé- 
nomène de luxe. Aujourd’hui, die 
est partout, dans b rue. A Lille, 
en face de chez moi, je connais 
une école qui est un centre de dro- 
gue. Nous sommes obligés de 
mettre de Tordre là-dedans. 

- Consent faire si vous comp- 
tez bât cent mffle toxicomanes eu 
France? D’ailleurs, ces c h iffrai , 
d’oàvkuneut-fis? 

- C’est oe qu'on m'a dit lors- 
que je suis arrivé. Mais j'avoue 
humblement que mes chiffres 
peuvent être totalement faux. Le 
Canard enchaîné pense qu’ils sont 
plutôt en dessous de b réalité. Je 
ne vais pas non plus dramatiser le 
cas de celui qui, une fois, deux 
fois, trras fais dans sa vie aura 
fumé du hachich... 

— Par votre prise de position 
vous vous êtes mis i dos œ bonne 

partie des spfrinfiif de la toxico- 
manie. 

- Je ne cherche pas Tapproba- 
tion unanime. Au départ, on m’a 


accusé de vouloir construire des 
camps de concentration, de vou- 
loir supprimer les crédits. Finale- 
ment, qu'est-ce qui s'est passé 1 
J’ai ouvert des camps de jeunesse 
pour tous les jeunes en difficulté. 
C’est mieux pour eux que b pri- 
son. M. Rocard disait : « Il faut 
avoir de la compassion pour les 
drogués. » Pas seulement pour les 
drogués et leurs victimes. Et je 
peux vous assurer que chaque fois 
que je vais dans une prison - j’y 
était encore vendredi — j’en sors 
malad e. Mais je dois oublier mes 
sentiments personnels parce que, 
dans ce cas^à, je viderais les pri- 
sons comme avait l’intention de le 
faire M. Badinter. 

— Vous n’avez pas connu per- 

SQHHflIomunt de taria mmmy J 

- Pour vous dire la vérité, 
aucun de mes enfants ne s'est 
adonné à la drogue. Je n’ai jamais 
connu d’affaire dramatique 
Comme certains de mes amis. 

— Ces antis sont-ils d'accord avec 
«tire projet? 

— C’est là peut-être que le bât 
blesse. Ceux qui, par exemple, 
aujourd’hui s’ixnpliqent dans les 
mouvements associatifs ont sou- 
vent eu affaire à b drogue. Ils ont 
eu des enfants drogués. Ils ne sont 
pas forcément les mieux placés 
pour trouver des solutions objec- 
tives. Mais vous ne pouvez pas 
gouverner en vous appuyant seu- 
lement sur les sentiments. » 

Propos recueilfis par 
CHRISTIAN OOLOMBANL 


IL ALBIN CHALANDON 

invité du «Grand Jury 
RTL -te Monde a 

M. AHb Ctahiàa, garde des 
■ceaax, ministre de b justice, sera 
FMté de Kataka hebdomadaire 
«L* Grand-Jury KTL-Jr Monde. 
dmiaehe S octobre de 18 h 1$ à 

Le BtaUre de b justice répondra 
six gestions d'André Passeras et 

êe Bertrand Le Geafte dn Monde et 

de (Os Leclerc et de OmU» 
Pra n ripib de RTL, fe débat étant 

déngé par OEvhr MszeroDe. 
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Le garde des sceaux était par- 
v«m, jusqu’ici, à se jouer des opposi- 
twna. Son pragmatisme. Tait et la 
m a niè r e qo’fl a de désamorcer les 
pdfimiqties ont fait merveille. Tété 
dernier, kxs de la discussion des pro- 
jets de loi sur la sécurité. Face à une 
opposition atone, M. Cl«h». .h wi 
avait réussi 2 faire accepter «g m 
trop de heurts des mesures dam les- 
quelles le président de la Ligne des 
droits de rhommc, isolé, Ü est vrai, 
voyait du « Peyrefitte aggravé ». 

Ces jouis heureux sont fin fe Les. 
syndicats grondent, la privatisation 
des prisons suscite des mterrogar 
tiens, et la croisade anti-drogue de 
M- Chalandon est mal cocmnsc. Le 
ministre auréolé <Tun sans-faute par- 
lementaire, doit faire face 2 une 
montée des oppositions dont ü serait 
dangereux pour lui qu’elles, se cris- 
tallisent. 

Les éducateurs regimbent. 
M. Chalandon a réducatian surveil- 
lée — chargée des mineurs détin- 
q liants — dans le collimateur, non 
sans motif.- Ce secteur souffre d'un 
mal d’être qui ne date pas 
d'aujourd'hui. Les gâchis en 
hommes et en moyens y sont fré- 
quents, 2 côté de réussites incontes- 


tables dues à tm dévouement qui fait 
rarement défaut. M. Chalandon 
veut remettre de l’ordre et se heurte 
à des corporatianes tenaces. 

Néanmoins, cette volonté d’y voir 
plus clair et de manifester que l'édu- 
cation surveillée a «*fin tm patron 
serait mieux acceptée à le naôte re 
de la justice ne donnait pas corps au 
soupçon de vouloir «liquider» ce 
secteur, comme s’en inquiète le prin- 
cipal syndicat d'éducateurs (le 
Monde du 3 octobre). Le garde des 
sceaux — c’est son inclination - fût 
davantage confiance an privé, c’est- 
à-dire, eu l'espèce, an secteur asso- 
ciatif. Fins de deux ce n t s postes 
d’éducateurs du public seront sup- 
primés en 1987. Une décision justi- 
fiée, phide-t-ca à la chancellerie par 
les contraintes budgétaires, mata en 
réalité un choix politique. 

L’autre volet de la privatisation, 
ceQe des prisons, suscite, après une 
période de flottement. Imposition 
aniinimB - des syndicats péniten- 
tiaires. FO, la principale organisa- 
tion de oe secteur, multiplie actuel- 
lement les meetings pour s’opposer 
anx projets du garde des sceaux ou 
si die ne peut y faire échec, obtenir 


La politique du garde des sceaux 

Après l’état de grâce 


le maximum de contreparties. 
M. André Bergen» est personnelle- 
ment hostile à la privatisation et 0 
ne l’a pas caché a M. Cbalandon 
qu’il a rencontré r é c emment . 

Des relents de corporatisme sont 
12 aussi perceptibles, mais la ques- 
tion posée mérite on débat de fond. 
L’Etat peut-il déléguer, sans remer 
sa Tniacîrtn le droit de punir? Peut-il 
abandonner 2 d’autres le pouvoir de 
priver des individus de leur liberté ? 
Le prqjet de kn de privatisation, mis 
an point 2 la chancellerie, multiplie 


mes destinées à amadouer le 
Conseil d'Etat et le Conseil constitu- 
tionnel. M. Chalandon n’exclut pas 
cependant un échec devant ee der- 
nier, et il n’est pas le seuL 

Confiance excessive 
dans Incarcération 

Au-delà de ce débat de principe, 
la création de 20000 à 25000 places 
de prisons privées — le nombre exact 
n’est pas encore décidé - dénote 
une confiance excessive dans les 
vertus de l'incarcération. La France 
n’a pas besoin de 20000 places de 


prison supplémentaires, fl en existe 
aujourd’hui 32 500 pour 
47000 détenus, soit un manque de 
14 500. Lorsqu'on sait que 
6000 places environ seront créées 
dans le secteur public en 1987, cela 
situe les besoins à moyen terme à 
15000 tout au plus. Pas & 20000, 
encore moins & 25000. 

U s’agit, là encore, d’une décision 
politique, non (Tune précaution de 
gestionnaire avisé comme donne 2 le 
croire M. Cbalandon. Si le garde des 
sceaux parie de 20000 places et 
lus, c’est que les choix qu'il a faits 
rendent indispensables. Les pro- 
cureurs généraux ont reçu pour 
consigne d’être plus r épress i fs. Le 
nombre des détenus va augmenter 
plus vite, inévitablement, au détri- 
ment des solutions alternatives 2 
ra m p ri M uncme n t : le con tr ôle judi- 
ciaire ou le travail d'intérêt général 
par exemple. 

Même conséquence, prévisible, 
dans le domaine de la toxicomanie. 
La cure ou l'incarcération, tel est le 
choix laissé par M. Chalandon aux 
usagers de la drogue. « Une appro- 
che qui a été essayée par d’autres 
pays et n'a pas eu beaucoup de 


e 


Le Syndicat de la magistrature critique «l’archaïsme» de M. Cbalandon 


Le Syndicat de h a nÿtinh 
tares diffusé jeudi 2 octobre au 
cours d'une conférence de presse 
2 Paris un texte très opposé à la 
poétique de M. Albin Chalan- 
doa. Intitulé « Péril eu la 
d em eu re »» ce texte marque eue 
étape dans les rapporte dn Syw- 
«ficat avec la chancellerie. De 
critique^ 

dn garde des sceaux, Puf 
tira des magistrats de 
! à nmstffité déclarée. 


«L’annonce des mesures conster- 
nantes touchant 2 la lutte contre la 
toxksomanie, déclare le syndicat, a 
sans doute constitué le point «Targue 
de b conception archaïque de nos 
gouvernants des problèmes de 
société : b répression avant tout, 
contre les simples usagers, b prison 
comme remède miracle, fcc soins 
forcés comme thérapie. . 


» Jusque-là, malgré les faits. 
Albin Chaland cm avait toujours 
essayé de se donner limage d’un 
homme raisonnable, ne cédant pas 
aux excès d'un Peyr efi tt e, et plutôt 
rassurant face à l’axe Pandraud- 
Pasqua au ministère de l'intérieur. 

Politique répressive 

» Cet été, ont été adaptées les lob 
renforçant considérablement les 
pouvons de droit et de fait de b 
police (contrôle d’identité), facili- 
tant les condamnations selon les pro- 
cédures d'urgence (comparution 
immédiate), réduisant Tes possibi- 
lités d’individualisation de bpeme, 
développant les prérogatives et b 
pouvoir d'o p por tun ité des adminis- 
trations et du gouvernement (terro- 
risme et immigration). 

» Les attentats justifient une 
réponse policière et des mesures effi- 


caces mais sereines, ne r e mett a nt 
pas ne cause nos principes essentiels. 
Or certa i ns débordements 2 cette 
occasion (expulsions abusives, utili- 
sation de l f armée, diffusion de 
portraits-robots et primes...) tradui- 
sent une évolution inquiétante. 

» C’est 2 ce moment que le garde 
des sceaux, avec le but premier de 
rassurer artificiel le ment l'opinion, 
développe une politique pénale 
r é gre s si ve , dont on peut mesurer 
l'ampleur 2 travers une véritable 
pa ynTvj» de renfermement : 

» Aggravation du «tout-carcéral» 
en s’e ndranant les moyens matériels 
grâce aux prisons privées. 

» Création des centres fermés 
pour mineur», privations de liberté 
sais limite, même en l’absence 
d’infractions pénales; 

» Dispositions hallucinantes 
d’incompétence et de méconnais- 
sance du problème de b toxicoma- 
nie, après énoncé du postulat : 


succès », a co mmen té M" Simone 
Veü qui. longtemps magistrat et 
aiu-j*n minist re de b santé, sait de 
quoi e lle parie, une approche qui ris- 
que en tout cas de peupler les pri- 

Ce sont ces orientations qui font 
dire au syndicat de b magistrature 
que M. Chalandon est atteint de 
« paranoïa de l'enfermement ». 
Excessif, ce jugement n’en montre 


pas moins le chemin parcouru 
depuis oes jours du printemps où le 
garde des sceaux prenait son dans 
ses discours de faire b part égale & 
b prévention et 2 h répression. 
Aujourd'hui, réquüïbre est rompu 
et, en même temps, se termine Pétât 
de grâce: 

BERTRAND LE GENDRE. 


« Tout drogué est d'abord un délin- 
quant ». 

» Cette politique qui se complaît 
H«iw le simplisme et rarcha&me est 
aussi irréaliste. Loin de faire baisser 
b délinquance, elle ne va qu’aggra- 
ver les tensions sociales et b vio- 
lence au détriment de b société, de 
tons. 


Contre la politique du garde des 
sceaux, qui, selon le syndicat, privi- 
légie à tort l’emprisonnement, les 
magistrats de gauche organisent le 
jeudi 23 octobre une journée natio- 
nale d'action. 

Le congrès annuel du syndicat 
aura lieu les 28, 29 et 30 novembre 
à Paris sur le thème « Justice et 
libéralisme ». Les adhérents y dis- 
cuteront en particulier de la pro- 
chaine privatisation des prisons à 
laquelle ils sont foncièrement hos- 
tiles (te Monde du 26 septembre). 


Le ministre de la justice n’exclut pas 
un débat sur le rétablissement 
de la peine de mort 

M. Albin Chalandon, ministre de la justice, a déclaré lors 
de feutretfea qui parait vendredi 3 octobre dans le quotidien 
Oaest-Frnoce : « Je dois admettre que, si le terro ri sme devait 
coatinoer à s'étendre, oa ne pourrait esquiver on aoavean dé- 
bat sar lu question du rêtaMbsesneat de Ê* peine de mort en 
matière de terrorisme. » 

M. Cbalandon a ajouté que, dans le cas d’un non-fieu 
pour l'affaire Abdallah, «le parquet ferait appel devant la 

«■hm h » ii Wi iniriM ». 


A moins de considérer que b 
premier ministre et le garde des 
sceaux sa sont répartis les rôles, 
on ne comprend pas les déclara- 
tions de M. Chalandon 2 Ouest- 
France sur ta peine de mort. 
Le 14 septembre, sur RTL. 
M. Chirac s'était montré catégo- 
rique : eje n'ai pas (...) l’inten- 
tion de rouvrir an France (ce) dé- 
bat. » Le 24 septembre, au siège 
des Nations unies 2 New- York, b 
premier ministre avait insisté : 
« Les récents attentats ne modi- 
fiant pas ma conviction. Je ne 
suis pas partisan de la peine de 
mort et fai voté son abolition. Je 
ne vais pas proposer maintenant 
aon rétabBsèamenL » 

Abolitionniste déclaré. 
M. Chalandon a-t-il été chargé 
de tempérer les propos de 
M. Chirac, afin de complaira à 
r opinion, majoritairement favora- 
bb à ce rétablissement ? Cette 
r é part iti on des rôles illustrerait 
les divisions de b majorité, par- 
tagée entre abolitionnistes 
(MM. Chirac et Toubon notam- 
ment) et anti-abolitionnistes 
(M. Barre en particulier). 


M. Chalandon, qui juge inévi- 
table un débat sur b rétablisse- 
ment de le peine capitata en cas 
de nouvelles vagues terroristes, 
avait habilement esquivé ce dé- 
bat 9 y a quelques mois lors de b 
discussion à r Assemblée natio- 
nale des projets de loi sir la sé- 
curité. Pair une astuce de procé- 
dure, il avait empêché que ta 
majorité n’ait 2 se compter sur 
cette déficate question. 

9 ta position du premier mi- 
nistre est bien celle du gouverne- 
ment, on ne voit pas quel intérêt 
celui-ci aurait i rouvrir un débet 
au Parlement qui ferait, inévita- 
blement. apparaître tas divisions 
de la majorité, d'autant que ce 
débat serait purement académi- 
que : un protocole additionnel 2 
la convention européenne des 
droits de l'homme, r a tifié par la 
France peu de temps avant la dé- 
faite de la gauche, interdit, en ef- 
fet, ta rétablissement de la peine 
de mort avant un délai de cinq 
ans. 

B.L. G. 
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La 205 Turbo 16 est une sportive qui gagna Associée à fexpioit 
de toute une équipe, cfest la technologie Peugeot qui remporte, une haute 
technologie qui se situe aujourd’hui à la pointe de la précision et des 
techniques nouvelles. Le savoir-faire technologique de Peugeot 
tous ses modèles en bénéficient: nouvelle 309 Diesel, la maîtrise du 
Diesel ; nouvelle 505 V6, une révélation dans le haut de gamme ; 
nouvelle 205 GT1 130 ch, la dynamique sportive- Et demain? Nous 
y pensons déjà et toute une somme d’expériences 
et de connaissances voit son illustration dans “Proxima”, 
approche technologique du futur automobile, présente au Salon de l’Auto. 

Cette technologie Peugeot gagnante dans le sport perfor- 
mante pour notre gamme et qui aborde avec enthousiasme le futur, 
cette technologie-là, cest la Peugeotechnologie. 


_JU*. coMdwcie^*^^9*4ll* L 



AUTOMOBILES 

PEUGEOT 



10 Le Monde • Samedi 4 octobre 1986 


Société 



La lutte contre le terrorisme 


Selon le porte-parole du premier ministre 

Le gouvernement n’a pas de «preuves patentes» 
de l’implication d’un Etat 


M. Denis Baudouin, porte-parole 
du premier ministre, a déclaré, le 
jeudi 2 octobre, au cours de son 
point de presse hebdomadaire, que 
le gouvernement se refuse à tout 
•psychodrame* au sujet du terro- 
risme et que son « inquiétude -, qui 
est à l’origine des déclarations de 
MM. Charles Pasqua et Robert Pan- 
draud, est - liée aux événements de 
la fin de la semaine ». M Baudouin 
a cité la visite du pape à Lyon et le 
Nouvel An juif; U a indiqué, aussi, 
que le gouvernement prend au 
sérieux les menaces de F ASALA. 

- Les rapports des renseignements 
généraux montrent que tes gens ont 
bien réagi » au danger terroriste et 
aux mesures prises par le gouverne- 


ment, a dit M. Baudouin. «Il y a 
mobilisation des esprits, a-t-il 
ajouté. Nous voulons qu'elle se 
poursuive, 

Au sujet de l'impli cation éven- 
tuelle d’Etats dans les attentats des 
dernières semaines, le porte-parole 
du premier ministre a déclaré : ■ On 
finit par avoir un certain nombre de 
renseignements. Cela nous permet 
d'y voir un peu plus clair sur un cer- 
tain nombre d’événements qui se 
sont passés, mais nous n'avons pas 
de preuves patentes, claires, de la 
participation de tel ou tel Etat ou 
de te l ou te I service secret d’un Etat 
dans telle ou telle opération. » 

M. Baudouin a évoqué, d'autre 
part, les négociations sur le conten- 


tieux franco-iranien. H a déclaré 
que, « une fois réglé le problème 
Eurodif », une « normalisation 
classique » des relations entre les 
deux pays « devrait se faire et, en 
effet, faciliter peut-être certaines 
libérations que nous attendons ». 

Le gouver ne ment fera, le 8 octo- 
bre, au Palais-Bourbon, une déclara- 
tion d'une vingtaine de minutes sur 
le terrorisme. Cette déclaration, dite 
« bas règlement », sera faite par le 
premier ministre, et suivie par une 
intervention de quinze minutes de 
chacun des cinq groupes de r Assem- 
blée nationale (RPR, UDF, PS, PC, 
Front national). 


L’ASALA menace à nouveau de « frapper 
dans les jours prochains en France » 


L’Armée secrète arménienne pour 
la libération de l’Arm enie 
(ASALA) a -menacé, jeudi 2 octo- 
bre de « frapper dans les Jours pro- 
chains en France si le gouvernement 
persiste dans m politique hostile 
aux révolutionnaires et ne libère pas 
les militants» détenus dans ses pri- 
sons. 

* Au lieu de proférer des menaces 
contre ceux qui! nomme des terro- 
ristes, le premier ministre français, 
Jacques Chirac ferait mieux de 
tenir les promesses de libération 
faites par les autorités 
ajoute le communiqué de 1’. 
qui affirme détenir des « preuves » 
sur les tractations menées a ce sujet 
par l’intermédiaire de - certains 
régimes arabes » et menace de les 
publier « en temps opportun ». 
L’ASALA affirme encore que « les 
services de sécurité fiançais sont en 
train de fabriquer de nouveaux 
chefs d’accusation contre les 
rders qui ont été déjà 


JOURNAL D’UN AMATEUR, par Philippe Boucher 


S 'ILS n'avaient fieu sur fond de tragédie, 
les événements (pie vit la France ces 
tempe-ci tourneraient à la farce. Com- 
ment désigner autrement le vtorionnage verbal 
et ambulatoire dont est saisi le gouverne- 
ment ? C'est Zazie au pouvoir, pour causa et 
causer encore. Bien malin qui pourrait rédiger, 
à l'intention de quelque encyclopédie è venir, 
une note de synthèse sur les déclarations du 
moment. Bien plus malin celui qui devrait trou- 
ver de l’unité entre ce qui se (fit et ce qui se 
fait, entre les rodomontades et tes voyages à 
Caressa, ta poing sur la table et le chemin de 
Damas ? 

Jacques Chirac, c'est 1e père Jourdain en 
pofitique. Comme le Bourgeois avec sa prose, 
te premier ministre négocie sans le savoir. 
Comme par mégarde. Avant d'apprendre à 
chanter, probablement. Pour l'heure, la mode 
est aux visites : â Alger, â Damas, A New- 
York ; cependant qu'à Paris, où passent des 
tas de gens, un patriarche pas très catholique 
en dépit de sa fonction y fait «un court 
séjour a à la manière d'un baron d'Offenbach. 
Son salon est place Beauvau et son boudoir à 
la Santé. Mais comme fi est « homme de 
bonnes atte nt ions s. selon le jugement de 
M. Pasqua, pourquoi la France, fauta de mieux, 
ne lui confiera i t-elle pas son sort ? 

Pour n'être pas en reste de déclarations, 
M. Afoin Chalandon expédia propria motu 
Georges Ibrahim Abdallah aux assises. Encore 
qu'on puisse voir dans la rigueur affichée du 
gante des sceaux les contours d'une fausse 
fenêtre. Abdallah comparaît (ça, pour la 
rigueur)- Mais un jury bien tenu par des magis- 
trats bien choisis prononcent une peine qui, 
confondue bien sûr avec la précédente comme 
la loi le permet, ouvra la large vue des réduc- 
tions de peine et des libérations conditionnelles 
(ça, pour l'accommodement). La justice serait 
passée, pour faciliter les choses. 

Les ministres se prennent pour Hercule Pot- 
rot. Les uns absolvent, tes autres accusent. 
«La Syrie est vêtue de probité candide et de 
Un blanc ». dit (presque) l'un è la radio ; « mars 
tes AbdaUah sont coupables de tout ». précise 
l’autre à la télévision, s et si ce n'est lui, c'est 
donc son frère». 

A ce jeu-lâ, te ciel va nous tomber sur la 
tête. Les Abdallah, qui, capables ou pas, 
directement ou pas, de ce qui leur est imputé, 
ne sont pas des enfants de chœur, vont mijoter 
â r intention de la France, provisoirement paisi- 
ble, quelque coup à la sauce Liban qui sera te 
réponse du berger à 1a bergère. Mais si la pou- 
dre venait à parier encore dots l'Hexagone, ce 
ne serait pas de la poudra de riz. Las bergers 
de Koubayat ne sont pas ceux de François 
Boucher. 

Est-ce pour cela que, prudent ou bien 
informé, M. Pasqua, pus en écho M. Pan- 
draud, confesse : « Le pire n'est pas forcément 
déniera nous. » Qu'est-ce à dire ? Est-ce 
manière de dégager a priai leur responsabi- 
lité ? Ou bien de reconnaître que tes mirobo- 
lantes mesures préventives (visas et patrouilles 
aux frontières) ne s ont pas de nature à empê- 
cher quoi que ce soit 7 


S ANS excuser ce qui est commis, tout au 
contraire en le condamnant, sans 
méconnaître ce qui résulte de la politi- 
que extérieure de la France, qu'elle sait conti- 
nuée ou nouvelle, il ne faut pas oubfier que ces 
bombes sont fûtes de situations locales qui ne 
seront pas résolues du jour où te calme serait 
revenu en France. 


H est des pays, pour n'être que des agrégats 
de minorités, qui se targuent du nom d'Etat 
sans en avoir l'attribut premier : que chacun de 
ses ressortissants te reconnaissant comme 
étant le sien mais aussi celui de tous tes 
autres. 

Alors que les vieux pays, à force de séduc- 
tion et de contrainte alternées, mais surtout de 
temps, ont réussi A se rassembler en nations, 
d'autres terres perpétuent leur désordre dans 
des accouchements qui n’en faussent pas. 

Ou bien chacune des minorités est assez 
forte pour se défendre d'être fondue dans un 
tout, mais aucune assez pour s'approprier ce 
tout ; et l'on a le Liban. Ou bien, selon un autre 
cas de figure, qui a nom Israël, tes juifs sont 
assez forts pour dominer leurs frères arabes 
sur le sol commun, mais pas assez pour 
remporter et mettre fin A la lutte. 

Or, tous les Etats maintenant reconnus comme 
tels et méritant ce nom se sont bâtis sur ridée 
d'une domination consentie ou arrachée, r uni- 
fication se faisant â partir d’un domaine qui 
s’en agrégeait d'autres, conquête civile et 
conquête militaire mêlées. 


Minorités 


•EL est. exemple parfait, te cas du duché 
de France, qui devint la nation du même 
nom, au terme d'une évolution qui n'a 
pas duré moins de onze siècles, de Eudes de 
France è nos jours. Elle a montré, ainsi que 
l'écrivait le comte de Paris voici quelques 
années à M. François Mitterrand, président de 
la République, la Royauté, la Révolution, 
l’Empire et te République animés d'une volonté 
égale, constante, et que tes changements poli- 
tiques n'ait ératent ni ne déviaient. 

Mais l'organisation sociale achevée que 
représente peut-être l'Etat n'est assurée ni de 
sa permanence ni de sa tranquillité. Semblable 
en cela aux siècles passés, l'époque contem- 
poraine voit dans un même mouvement, 
l'Etat, unificateur sinon centralisateur, convoité 
et rejeté. 

Pour ancienne qu'efte soit, te France n’est 
pas A l'abri des forces centrifuges. La Bretagne 
a beau être France depuis Henri II (puisque ce 
n'est qu'avec lui que sont réunies sur une 
même tête les deux couronnes), la Corse 
depuis Louis XV, l'Alsace députe Louis XIV ou 
la Navarre depuis Henri IV, tes régionalismes 
n’y sont pas éteints, sans que te violence doive 
prouver leur sincérité. Que dire de l'Espagne, 
de te Grande-Bretagne ou de tant d’autres 
Etats hors d'Europe 7 Que dire même de ceux 
qui ne doutent pas d'être étemels dans leur 
forme actuelle 7 

Mais dans les combats que livrent et se 
Rvnont tes minorités, fi n'y a pas de champ dos. 
Chacun des adversaires est A ta recherche de 
soutiens extérieurs, ou doit en subir. Aussi loin 
qu'on remonte dans la temps, aussi loin qu'on 
se porta dans r espace, tes minorités sont plus 
ou moins en sous-main, l'objet de sollicitudes 
qui ne sont jamais innocentes ou grattâtes. 
Mais pas non plus sans risque pour te sauveur. 


C’est aussi ce que constate la France 
aujourd'hui lorsque, disant apporta (a paix, on 
fax répond par la far. 


Q 


UE tour cause soit légitime ou qu'elle 
sot abusive, les minorités ne sont pas 
une réafité facile A saisir. Soit que 
l'Etat qui tes enserre tes prive de toute parole, 
soit qu'elles-rnSmes ne sachent pas faire com- 
prendre ce qu'efies sont ou ce qu’elles veulent. 

C'est dire à quel point est bien venu 
l'ouvrage que M. Roger Caratini vient de 
publier chez I «rousse sous te titre Encyclopé- 
die mondiale des minorités, te force des fai- 
bles. Si l'on se laissait aller è te famiBarité, on 
dirait que ce Svre est formidable et que payer 
115 F quatre cents pages aussi passionnantes, 
ce n'est vraiment pas cher. Disons, avec plus 
de retenue, que c'est un ouvrage indispensable 
pour qu sa veut citoyen au vingtième siècle. 

Ainsi, pour tout savoir de ta querelle des 
Fourons qui rebondit pour ta énième fois en 
Belgique, suffit-il de se reporter A la page 237 
du livre- Le lecteur apprendre dans te foulée 
que (a Belgique n'est, offitieltement, pas bi 
mais trilingue, du fait des soixante-dix mille 
germanophones qui peuplent les «cantons de 
l'Est »... 

Sous réserve de ce que diraient les spécia- 
listes de chacun des cas mentionnés, cette 
encyclopédie n'usurpe pas son nom. Grâce aux 
cartes, index, bibliographies dont elle est par- 
semée, ainsi qu’à son « atlas des minorités », i 
est possible de connaître, tout à (a fois, rhrâ- 
toïre de ces minorités et leur implantation ; de 
voir les régions du globe qié en ont riches, et 
celles qui en sont dépourvues. 

C'est donc une admirable photographie, 
sous la forme d'une énumération commentée 
de ces peuples, ou de ces groupes reêgteux 
qui, bien que brimés, muselés, battus, 
opprimés, exilés ou massacrés, ne cessent pas 
de vouloir vivre et (re)trouver un droit A l'exis- 
tence qu'fis n’ont d'ailleurs, pour certains, 
jamais connu. 

Car s'il est vrai que l’époque contemporaine 
est celle de ta montée des Etats, elle est aussi, 
par symétrie, celle de te rébellion des mino- 
rités, de leur prise de conscience et de parole, 
comme on dit aujourd'hui- C'est un trait du 
temps, pour ne pas parier de mode, que de 
rechercher derrière la façade étatique les 
pièces qui composent la maison. Au point da 
soutenir que 1a partie vaut plus que le tout 
Mais ce souci d* identifier chacun des éléments 
risque de mener bien loin... 

Comme c’est une photographie que cet 
ouvrage, 3 est un instantané. La question vient 
d’ elle-même : si te France est (entre autres...) 
formée d'une Bretagne qui rédame ses droits, 
faut-il remonter encore et rappeler que las uni- 
taires bretons du vingtième siècle étaient, sous 
César, ce qui n'est pas si ancien après tout, 
composés de Redones, de Namnètes, de 
Véndtes, de Diabfintes et de curiosolites dont 
nul A présent ne se hasarderait A invoquer les 
titres. 

S l’on veut au contraire avancer dans te 
temps, ne faut-il pas concevoir une époque, 
plus rapprochée qu’on ne pense, où tes Etats 
incontestés d’aujourd'hui auraient glissé vers 
Y état de minorités ; où l'on verrait naître de 
nouvelles colonies, même tû elles n'en por- 
taient pas te nom, sous ('empire, par exempte, 
des Etats-Unis, plus urnsseurs que jamais et 
plaçant sous leurs ailes, par un étonnant reflux 
de l'histoire, la Grande-Bretagne qui les 
domina et ta France qui leur permit de naître 7 
A moins que ces pays et leurs pairs ne se don- 
nant è r Europe, qui les ferait minorités pour les 
empêcher de l'être vraiment. 


arbitrairement afin de les liquider 
physiquement ». Cette précision 
n’est pas ta première du score. Le 
26 septembre, déjà, TASALA avait 
mis en garde le gouvernement fian- 
çais « contre toute atteinte à l’inté- 
grité physique » de Varocjan Gar- 
Didjian, Aras Naccache et Georges 
Ibrahim Abdallah, tons trois 
détenus en France. 

C’est donc r ASALA qui semble, 
désormais, avoir pris le relais du 
Comité de soutien aux prisonniers 
politiques arabes et dn Proche- 
Orient (CSPPA), tout au moins en 
ce qui concerne la signature apposée 
en bas des communiqués. La partic*- 
p UÎ CTi de l'organisation arménienne 

aux a tTffltefrr «tes derniers mois n’est, 
pour l'instant, guère établie, à moins 
que sous le sigle du CSPPA se dissi- 
mulent, aux côtés des membres du 
clan Abdallah, quelques éléments de 

l’ASALA. 

La probabilité d’un tel compa- 
gnonnage est d’autant pins grande 
qu'elle ne concerne, en tenu état de 
cause, que quelques poignées d'indi- 
vidus qui se sont côtoyés à plusieurs 
moments de l’histoire tourmentée dn 
Liban dans ces dernières aimées. 
Comme ks Fractions armées révolu- 
tionnaires libanaises (FARL) — 


»». mère • du CSPPA. — 
T ASALA est par affleure «imposée 
de militante d’origme cmeùrame 
oui. comme ceux des FARL encore, 
seront entraînés dans ks çampsdu 

^SxS P ta^nrésSœta 
plaine de la Bekaa. 

En attendant, policière et gouver- 
nement français demeurent 
con vaincus de nmpEcafioa de ta 
famille Abdallah dans les attentats 
de ces derniers mois. - Les seuls 
soupçons précis, a & nouveau assure, 
jeudi M. Denis Baudouin,, porte- 
parole du premier ministre, c est que 
ta famille Abdallah est derrièreles 
attentats de Paris. » Crest aussi 
pour vérifier le teerafondé de ces 
soupçons que M. Alain Marsaud,. 1e 
juge d’instruction chargé du dossier 
de ces attentats, a gagné jeudi soir, 
après quelques hésitations, Larnaca 
à Chypre. Le magistrat, qui était 
accompagné de deux inspect eurs de 
ta police indiciaire, entend notam- 
ment, vérifier dans quelle mesure 
Emile Ibrahim Abdallah, soupçonné 
d’avoir posé ta bombe devant le 
magasin Tafi de ta. rue de R enn e s , le 



M. Chirac recevra prochainement 
les ambassadeurs arabes 


Le premier ministre, M. Jacques 
Chirac, recevra une délégation des 
ambassadeurs arabes « dans les pro- 
chains jours », a annoncé jeudi 
M. Hamadi Essid, chef de la mission 
de la Ligue arabe à Paris. M. Essid a 
précisé A F AFP avoir été « informé 
par Matignon » de œtte décision. 

Selon des informations recueillies 
mercr edi dans les nnheux diplomati- 
ques arabes, le conseil des ambassa- 
deurs avait demandé audience 
depuis trots semâmes & M. Chirac 
sans qu’une suite ait été donnée à sa 
demande. «Les ambassadeurs, au 
demeurant inquiets d’un climat 
général qu’ils déplorent, n’ont que 
des raisons de se féliciter du climat 
d’entente et de compréhension qui 
prévaut dans leurs relations avec 
Matignon et le Quai d’Orsay, et 
relèvent avec satisfaction les propos 
tenus par le premier ministre sur la 
pérennité de la politique française 
au Moyen-Orient et la position 
claire de la France au Conseil de 
sécurité sur le problème de la 
FINUL », a déclaré jeudi le repré- 
sentant de la Ligue arabe. 

La veille, M- Essid, intervenant 
sur Antienne 2, avait déploré les 
• contradictions dans la classe poli- 
tique française » concernant le 
Proche-Orient qui, selon lui, « peu- 
vent prêter à équivoque et inquiéter 
les responsables arabes sur r avenir 
de l’amitié du monde arabe M de Ut 
France*. 

M. Denis Bandonm, porte-parole 
du premier ministre, a déclaré pour 
sa part que l'ambassadeur d’Irak, 


M- Mohammed Al-Masha t . dès 
mercredi après-midi, était « tombé 
des nues * es prenant connaissance 
des reproc h es formulés par certains 
diplomates arabes en poste â Paris 
selon lesquels M. Chirac aurait 
refusé de les voir (le Monde dn 
3 octobre). D a ajouté que Pambas- 
sadeur dn Maroc — pays dans lequel 
s’est rendu M. Chirac jeudi soir - 
s'était également montré • fort sur- 
pris » de ces mêmes reproches. 


Une précision 
des Forces libanaises 

Les responsables des Forces liba- 
naises (milice chrétienne) en 
France tiennent à préciser les propos 

de leur porte-parole, rapportés par 
PAssocsated Press et cités dans nos 
éditions du 27 septembre. Selon 
l'agence de presse, As estimaient que 
l'affaire Abdallah avait « été montée 
par la police » et que les auteurs des 
attentats parisiens relevaient plutôt 
de r exti ê m e gauche française, peut- 
être appuyée par certains chiites in- 
tégristes pro-irauens. 

M_ Fadhy Rahme. responsabl e de 
l'information des Forces libanaises, 
nous demande de préciser que « la 
police française est seule juge des 
pistes à suivre et sait parfaitement 
dans quelle direction elle effectue 
ses recherches ». « Nous avons sim- 
plement dit. ajoute M. Fadhy 
Rahme, que la piste Abdallah a été 
un peu trop montée en flèche C'en 
est une. Il y en a aussi peut-être 
d’autres. » 


« Le gouvernement s’est fait une force 
de son impuissance » déclare M. Jospin 


Le bureau exécutif da PS, réuni 
le jendi 2 octobre, a évoqué la prépa- 
ration du débat qui suivra la décla- 
ration dn gouvernement sur le terro- 
risme, mercredi 8 octobre â, 
F Assemblée nationale. Le conterai 
de l'intervention et l’orateur seront 
précisés lors de la réunion, mardi, du 
groupe socialiste de l’Assemblée- 

La nécessité, pour le PS, de pen- 
ser à une nouvelle phase de son 
expression publique a été soulignée. 
Il s’agit pour ks socialistes d’inter- 
peller le gou v ernement, non seule- 
ment sur la lutte contre le terro- 
risme, mais aussi sur la cohérence de 
sa politique étrangère. 

Sur te premier point, ML Jospin a 
tait ressortir que, paradoxalement, 
te gouvernement «s’est fait une 
force de son impuissance» et a 
invité les socialistes à démasq uer ce 
st rata gè me . 

Sur te second, des dirigeants 
socialistes ont commencé à appli- 
quer, dès ta fin du bureau exécutif, 
les principes dégagés lois de leur 


réunirai. Ainsi M. Pierre Mauroy, 
jeudi soir i Sarcelles, a-t-il, nous 
signale notre correspondante Jac- 
queline Meülon, déclaré -.«Je le dis 
à Pasqua (-), agir contre le terro- 
risme international, c’est avoir une 
politique claire et non incohérente 
comme celle du gouvernement » 

Quant à M. Georges Sarre, 
député de Paris, fl a déclaré jeudi, 
lors d'une réunion publique H an»; ta 
capitale : « le gouvernement de Jac- 
ques Chirac donne Je tournis. Sa 
politique en zigzag au Proche- 
Orient est totalement incohérente, 
donc dangereuse. Elle a de quoi 
inquiéter les Françaises et les Fran- 
çais. » M. Sarre a notamment souli- 
gné : • Lu toile de fond (_) c’est la 
reprise des relations avec lüran. 
relations qui piétinent et dont on ne 
***** pas comment elles pourraient 
être satisfaites sans aller à 
Canossa. » Le député de Paris invite 
a • cesser cette politique de gri- 
bouille». 
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ÉDUCATION 


An tribunal de Paris 

La fantaisie aéronautique 
de M. Maltret 


c Vous n'avez pas d'avocat ? 

- Non, le président. J'étais 
tout sauf dans mon avion. Je ma 
détends tout seuL » 

Position originale pour une 
affaire originale. C'est bel et bien 
un avion, un monomoteur rallye- 
club que M. Albert Mattrat vînt 
poser sur les Champs-Elysées le 
«manche 10 août, alors que 
rayent» était intercfite à la ckcu- 
farion pou- les beoobw d'un tour- 
nage de üm. 

Quelles lurent les raisons de 
cette extravagance d’un qufci- 
quagénaire qui valait à son 
autour, le jeud 2 octobre, d'avoir 
A répondre devant la trentième 
chambre du tr&unaJ de Paris 
d’un survol à basse altitude 
d’une zone intercfite, d'un atter- 
rissage en dehors d'un aéro- 
drame. et. même d'une falsifica- 
tion fort compfiquée de licence 
depBote? Blés ont de quoi sur- 
prendre. Blés ont effectivement 
surpris le président, M. Jean- 
Louis Mazières. M. Maltret, 
qu’on le croie ou non, voulait 
prote s ter contre une détention 
arbit r aire dont a assure avoir été 
victime au Maroc, un pBysoft B a 
vécu de 1972 à 1977, et où, en 
1986, il revenait avec sa femme 
pour un pèlerinage sis- la tombe 
d'un cto tours enfants. « On m’a 
jeté dans une ceitufe de trois 
mètres sur deux. On m'y a laissé 
fmnfra «te heures sans boire ni 
manger en proie aux cafarda et 
eux punaises. 

— «Vous auriez pu, akxs, 
sffsr p ose r votre avion sur une 
menue cto Rabat ou de Casa- 
blanca. Ou. ai vous préférez, aller 
voua enchaîner devant Tambas- 
sacte du Maroc, w 

En vérité, ce qui ulcère véai- 
btament M. Maltret, c'est qu'on 
puisse kd reprocher d’avoir pris te 
risque de faire des victimes, 

« comme aTtétait ut débutant ». 

eJe ne suis pas un pèota élé- 
mentaire Je ne suis pas un fan- 
taisiste. J'ai deux mêle heures de 
vol dans tous les pays du monde. 


J'ai toutes tes licences interna- 
tionales- J'ai été instructeur au 
Bangtasdesh et en Afrique. Tous 
tes gêna qui ont volé avec moi 
m'ont toujours tenu pour un géra 
sérieux.» 

Dissuasion 

Comme pour ajouter pourtant 
à ces atteîntee à son amour- 
propre et à son savoir-fake, voilà 
que le substitut, M. Bertrand 
Faure, dans son réquisitoire, va 
opposer . le cas Maltret. à celui 
d’Alain Marchand, qui, le 
18 octobre 1981, aux com- 
mandes d'un autre avion, passa, 
lui, carrément sous l'Arc de 
triompa. 

f Alain Marchand, dit 
M. Faure, avait agi. lui, par idéal 
pour attirer tattention sur la 
situation da l'aviation dvite. U 
avait exprimé ses regrets et 
bénéficié, à bon droit, de la dé- 
mence des tribunaux. ML Maltret 
me paraJt bien plus dangereux. 
Sa ju sti fica ti on s'apparenta i 
celte de tous ceux qui, pour faire 
parler d'eux, se moquant des ris- 
quas qu'ils font courir aux 
autres.» 

Bref, le parquet rattache à 
cette affaire une réeOe impor- 
tance». Si M. Faure demande, en 
conclusion, non seulement la 
suspension maximum A trois 
ans de la Boance de M. Maltret. 3 
aouhaite que n'y «jouta «une 
amende de plusieurs mHBers de 
francs». Tout cela pour que l'on 
dissuade une fois pour toutes 
d'autres Maltret. Autrement «fit, 
xi une époque où ? se passe des 
choses particuBdrement inquié- 
tantes. H faut que Ton sache que 
si un avion ou un autre engin 
vient survoler Paris, os ne sera 
fan te fait d’un nouveau pSote 
fantaisiste, et Ton pourra alors 
prendre sans hésiter toutes tes 
dâpositions'nécessaims. » 

Jugement le 9 octobre. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


L’auteur de la tuerie 
de Nancy a avoué 


Le syndicat autonome 
recommande d’appliquer dès maintenant 
le projet de loi Devaquet 


Gardé à vue depuis jeudi soir 
2 octobre dans les locaux de la 
police judiciaire de Nancy, Thierry 
F aroueu c, vingt-deux ans, a avoué le 
meurtre de trois femmes, commis 
dans la nuit du 1“ au 2 octobre & 
Nancy (le Monde du 3 octobre). Le 
jeune homme est le petit-fils d’une 
des victimes, Lucienne Grandjean, 
retraitée de soixante-dix-neuf ans et 
locataire des deux autres victimes. 


□ avoir incendié, en août 1984, une 
coopérative de meubles è Saint- 
Ma rtin-d’ Arrosa a (Pyrénées- 
Atlantiques). où travaillaient quel- 
ques réfugiés basques espagnols, 
Yann Brouchos, restaurateur pho- 
céen da trente-sept ans, ancien 


Le Muséum national d’histoire 
naturelle recevra, en 1987, 50 mil- 
lions de francs destinés anx travaux 
de rénovation de la grande galerie 
de zoologie, fermée au public depuis 
1966. Telle est la bonne nouvelle 
que M. Alain Devaquet. ministre 
dQ€gu6 chargé de la recherche et de 
l’enseignement supérieur, est venu 
annoncer, le 2 octobre, A M. Phi- 
lippe Taquet, directeur du Muséum. 
M. Devaquet a précisé que l'effort 
devrait être poursuivi pendant cinq 
ans. 

La rénovation de la grande galerie 
dé zoologie a commencé il y a plu- 
sieurs années par la construction, 
dans le Jardin des plantes, de la zoo- 
th&quc souterraine. D fallait, en 
effet, vider le bâtiment délabré 
avant de pouvoir y travailler. Inau- 
gurée eu février 1986, la zoothèque 
regroupe désormais une grande par- 
tie des coBections de la galerie et 
des différents laboratoires du 
Muséum : un million de poissons (la 
plus belle collection du mande), 
quatre-vingt mille mammifères et 


Michéle Gatinot, cinquante-quatre 
ans, professeur d’histoire et géogra- 
phie au lycée Chopin de Nancy, et 
sa sœur Odette, soixante ans, com- 
merçante en retraite. 

Les trois femmes, avaient été 
tuées à Tanne blanche et le meur- 
trier avait organisé une m fo» en 
scène pour faire c roi re à un crime de 
sadique sexueL 


membre du SAC, a été condamné, 
jeudi 2 octobre, par le tribunal de 
Bayonne, A cinq ans de prison. Remis 
en Bberté au cours de l'instruction en 
raison d'une erreur da procédure, le 
prévenu, qui comparaissait libre, a 
été arrêté A l'audience et incarcéré è 
la maison d'arrêt de Bayonne. — 
(Corresp.) 


oiseaux, plus d’innombrables rep- 
tiles et invertébrés. 

La grande galerie de zoologie, 
inaugurée en 1889, conservera son 
caractère de témoin architectural de 
la muséologie de sou époque. Mais 
Torganisation complètement nou- 
velle de son contenu va la transfor- 
mer en galerie de révolution. L’évo- 
lution des espèces y sera replacée 
dans le cadre «le révolution de notre 
planète et le plan de muséologie a 
été élaboré en liaison avec les spé- 
cialistes des universités et des 
musées de province. Ce plan se pré- 
sente comme une synthèse regrou- 
pant tous les éléments contribuant A 
révolution, depuis la biologie molé- 
culaire jusqu'à Pécologie et la géné- 
tique des populations. 

La galerie de l'évolution présen- 
tera un « spectacle scientifique » où 
seront montrés la diversité des 
formes de la vie, l'origine et le futur 
de la vie, les preuves de l'évolution, 
les mécanismes de la nature. Ainsi, 
d’un «musée d'objets», la galerie 


•Il est urgent de réparer des 
dégâts provoqué par la gauche. • 
Dans un communiqué publié à 
l’occasion de la rentrée universitaire, 
M. Jean Bastié, secrétaire général 
des syndicats autonomes de rensei- 
gnement supérieur « déplore - les 
lenteurs apportées à reformer les 
universités, m Certes, estime-t-3, le 
projet de réforme préparé par 
M. Alain Devaquet doit être exa- 
miné lors de la session parlemen- 
taire d’autonome et il faudra, à 
cette occasion, l'améliorer encore 
par une judicieuse politique 
d'amendements. Mais cette nouvelle 
loi universitaire ne pourra être 
« appliquée au mieux qu'à la ren- 
trée de 1 987. * 

Ce retard parait d’autant plus 
intolérable à M. Bastié qne dans 


va-t-elle devenir un ■ musée 
d'idées ». 

Parmi les grands thèmes qui 
seront privilégie, figurent la faune et 
la flore de France, la faune marine, 
(le Muséum est le seul A posséder 
cinq squelettes de baleines), la 
« colonne » forestière et les espèces 
animales éteintes récemment par la 
faute de l’homme (dont de nom- 
breux spécimens figurent dans les 
œllections du Muséum) . 

La nouvelle galerie de révolution 
ne sera pas achevée en 1989. Mais 
certaines de ces sections seront très 
probablement ouvertes dans trois 
ans. Rappelons que ia galerie des 
oiseaux, déjà rénovée, a été réou- 
verte au public au printemps dernier 
avec l'exposition > L’art de la plume 
eu Amazonie» (prolongée jusqu'en 
1987). 

Le Muséum remis à neuf a besoin 
de personnel qualifié. Or, le budget 
de la recherche fait redouter la sup- 
pression de postes. 

Y.R. 


l'intervalle la loi Savary continue, en 
principe, à s'appliquer. II invite donc 
les universités & sc placer délibéré- 
ment en avance d’une loi : - Nous 
conseillons vivement à tous nos col- 
lègues d’anticiper sur le vote de la 
loi Devaquet en agissant dès la ren- 
trée en vue d'un nouveau redécou- 
page interne et externe des Univer- 
sités, par la mise en place d'un 
nouveau statut adapté à ces redé- 
coupages et par la non application 
des mesures Savary-Ckevènement » 

M. Bastié considère notamment 
qu’il faut faire réexaminer par une 
commission spéciale les décisions 
prises par des - instances irréguliè- 
rement constituées ou élus*, notam- 
ment le Conseil supérieur des uni- 
versités qui joue un rôle essentiel 
dans le recrutement, les mutations 
et l’avancement des universitaires. 
* Plusieurs mois après que le peuple 
français ait clairement exprime sa 
volontgté, on ne peut continuer à 
laisser la majeure partie du pouvoir 
de décision aux mains des mêmes 
hommes qui l'ont exercé de manière 
si partisane de 1981 à 1986. » Et 
outre le CSU il citée le «unité natio- 
nal du CNRS, le comité national 
d'évaluation, les recteurs, les direc- 
teurs scientifiques et leurs conseil- 
lers et d’ m innombrables commis- 
sions d’experts »... 

[Après avoir pendant trois ans 
recommandé anx nnfvenitabes de ne 
pas appliquer la toi Savary, le syndicat 
autonome de renseignement supérieur 
et de la recherche les invite maintenant 
i mettre en application me loi qui n’est 
encore ni votée, ni même examinée par 
le Parlement. On peat s’étonn e r de 
Potatlnatfan de ce syndicat, fri rf—p*» 
dans ses rangs de mmdnenx pnus- 
seurs de droit, à prteer ainsi rBiègalité- 
-F. G.] 


• Nomination au rectorat de 
Paris. — M. Louis Baladier, inspec- 
teur général de l'éducation nationale, 
est nommé inspecteur «f académie de 
Paris, directeur des services acadé- 
miques d’éducation. II est adjoint nu 
recteur pour les questions relatives 
aux écoles, aux collèges et aux 
lycées. Il remplace M. Denis Rieu. 
M. Baladier, qui était membre du 
cabinet de M. Monory, avait été rem- 
placé A ce posts par M. Gilbert Léou- 
tre (te Monde du 30 septembre). 


• Un ancien membre du SAC 
condamné A Bayonne. — Accusé 


SCIENCES 


50 millions de francs pour le Muséum 

Un « spectacle scientifique » 


BOEING : PLUS FRANÇAIS QUE JAMAIS ! 



DASSAULT SYSTEMES 


Image? du 7J7 sur ordinateur fournie par le 
logiciel Catia do Dassault Systèmes. 


Dassault et Snecma participent au développement du best-seller de demain. 

Boeing a adopté et-utflise d’ores et déjà le 
logiciel Catia de Dassault Systèmes pour la : 
conception assistée par-ordinateur de son 7J7, 
le moyen-courrier de 150 places qui promet 
d’être le best-seller des açnées'1990. ; ■ 


systèmes, pi uwuv» et de fabn- ■ 

cation de Boeing sont progressivement 
intégrés à Çatiapo^l^^î^ Re lancer la 
production du7J7 dès 1988. 


Le moteur UDF de General Electric et de la 
Snecma vient d’entreprendre un programme 
intensif d’essais en vol sur un Boeing 727, qui 
permettra de garantir la mise en service 
commercial du 7J7 en 1992. Ce moteur 
révolutionnaire sera le digne héritier des 
succès sans précédent remportés par le 
CMF56, coproduit par la Snecma et que 
Boeing a choisi pour équiper en exclusivité 
les nouvelles versions de son 737 best-seller 
d’aujourd’hui. 


Les améliorations technologiques spectacu- 
laires que les collaborations de Dassault et de 
la Snecma permettront à Boeing d’incorporer 
dans le 7J7 ne manqueront pas de faire de ce 
futur moyen-courrier une autre grande réussite 
de l’aéronautique civile française. 
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Culture 


THEATRE 


« American Buffalo », de David Mamet 


Léotard : danger ! 


Trois acteurs 
hors du commun , 
un metteur en scène 
invisible et présent, 
un décorateur-brocanteur, 
c ’ est plus qu ' assez pour 
une soirée fascinante. 

La pièce ? Il n’y en a pas. 


Si vous aimez les acteurs, une 
bonne adresse : le Sporting-Théâtre 
Tristan Bernard, 64, rue du Rocher. 
Le match commence à 20 h 30. 

Au cen tre du ring : Léotard. Ce 
n'est pas son frère, c'est donc lui : 
Philippe Léotard. En vieux jean 
noirci aux fesses (il ne s’est pas payé 
une garde-robe chez Dior- 
Bonshommes, il aurait presque eu 
l’air plus endimanche que son 
frère) . D a la tronche d’un champion 
weher qui s’est fait fendre cinquante 
fois les deux arcades sourcillièrcs. 11 
danse sur place, Q saute, envoie des 
uppercuts a gauche à droite, pousse 


des coups de gueule, tombe en pros- 
tration, repart au charbon. Tout ce 
qu'il fait est fou à lier. Et tout ce 
qu’il fait fascine. D a un charme 
irrésistible. C'est comme ça. 

A droite, dans le coin des cordes, 
nsais très pensif sur 9on tabouret, 
Alexis Nitzer. Comme Léotard, au 
fur et à mesure des répétitions, avait 
envoyé au tapis (il ne connaît pas sa 
farce) les acteurs successivement 
chargés du rôle, entre autres Yves 
Robert et Daniel Gélin (des SAMU 
les e m por t è re nt), les organisateurs 
de la soirée, en ultime recours, sont 
allés dans le tin fond du Gers cher- 
cher Alexis Nitzer, vieux renard des 
rings connaissant toutes les feintes 
secrètes, un peu comme les ringards . 
de la politique, au lendemain dn 
6 février 1934, étaient allés dans le 
Gard chercher Gaston Doumergue. 

Oui, da n» le fin fond du Gers, 
parce qu' Alexis Nitzer est l’un des 
seuls ashkénazes français qui fait 
dans l'agriculture, et dans le Gers, 


c’est l'agriculture plutôt dix fois 
qu’une. Les vaches ne s’y plaisent 


qu’une. Les vaches ne s’y plaisent 
pas, les moutons non plus, y récolter 
le blé, le maïs, c’est un drame, tous 
les champs sont de travers, en pente 
raide, les tracteurs basculent, il faut 
aller chercher midi à quatorze 
heures ; Nitzer a d'abord essayé le 
concombre d’Odessa, il n'a pas 
trouvé preneur, il s’est rabattn sur le 
kiwi, qui venait bien, mais, juste- 
ment, tout le monde en fait, alors cet 
hiver, Q risque le gros coup, l’ananas 
martiniquais. le plus résistant, parce 


que tout de même dans le Gers, en 
février, Q gèle, mais voilà qu’on 
vient le chercher pour tenir quinze 
rounds face à on Léotard, et D est là, 
fidèle, solide, et tout de même un 
peu songeur. 

A gauche, bien droit bien propre, 
frais comme on gardon, un jeunot : 
Stéphane Bierry, désarmant d'inno- 
cence, remarquable acteur sans 
chiqué, dont la mine et la voix de 
premier communiant vont intriguer 


EXPOSITION 


Le grand théâtre de l’hystérie 


Une exposition 
retrace les heures 
où tout Paris courait 
assistera la Salpêtrière 
aux leçons de Charcot. 

L ' illustre savant espérait 
découvrir les mécanismes 
de l'hystérie. 

Parmi ses élèves, 
un jeune médecin viennois : 
Sigmund Freud. 


-i-iv 
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« L’arrivée du patron, chaque 
matin, est un petit événement (...). 
Il salue son monde d’un regard cir- 
culaire. tend deux doigts à son chef 
de clinique, un doigt à son interne, 
et c’est tout. Il se dirige vers son 
vestiaire, contigu à une pièce qui 
sert de laboratoire, de musée, de \ 
salon d’attente. Brièvement, le chef 
de clinique signale ce qui s’est passé 
depuis la veille. Charcot, à mi-voix, 
donne quelques rapides, elliptiques 
conseils. En route pour la salle de 
cours, spacieuse, assez mal éclairée, 
telle que l’ont reproduite bien des 
photographies et des gravures... » 
Ces lignes de Léon Daudet, familier 
du médecin, font allusion an tableau 
d’André Brouillet - Une leçon de 
clinique à la Salpétrière - autour 
duquel Nadine Simon a organisé 
eue exposition au musée de F Assis- 
tance publique. 

Cette œuvre, cent fois reproduite, 
est finalement peu connue. Seule 
l’exposition «Vienne», organisée au 
Centre Pompidou, a réussi à la faire 
sortir de l'hôpital lyonnais qui 
l’abrite. Ce pompiéris&ime témoi- 
gnage eut pourtant son heure de 
gloire. Ce fut l’un des clous du Salon 
de 1 887. Même si son rival, Gerveix, 
produisit au même endroit une autre 
œuvre d’inspiration médicale. Avant 
l’opération. - que l’ra peut égale- 
ment voir au musée de l’Assistance 
publique avant son accrochage défi- 
nitif à Orsay. 

Les leçons de Charcot faisaient 
accourir tout Paris à la Salpêtrière. 
Cette unie immense, à défaut de 
qualités picturales, nous en restitue 
l’atmosphère. Au milieu de la salle 
de cours, trône, en pied, l’illustre 
professeur au sévère profil de 
médaille. A ses côtés, l'hystérique de 
service : ici. Blanche Wiltman, l’un 
de ses meilleurs « sujets », soutenue 
par le docteur Babinski, futur pion- 
nier de la neurochirurgie, qui remet- 
tra radicalement en cause les théo- 
ries de sot patron. En face de hui, un 
aréopage d'élèves et de personnalités 
diverses. On reconnaît sot fils, le 
futur navigateur Alfred Naquet, 
l’auteur de la loi sur le divorce, Jules 
Claretie, administrateur de la 
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par André 


Charcot à la Salpêtrière -, 
tet (1887) 


Comédie-Française, ou le journaliste 
Philippe Burty. ardent défenseur des 
impressionnistes. 

Autour de ce pivot vont s’articu- 
ler les différents éléments de l’expo- 
sition. L'ascension d’un illustre man- 
darin de la médecine, pilier de la 
Troisième République naissante, la 
description d’une pathologie aber- 
rante : la grande hystérie, et une 
réflexion sur l'imaginaire de la 
maladie. 

Quand Charcot est nommé, en 
1862, à la Salpétrière, l’antique 
hôpital généra 1 est devenu un hos- 
pice pour vieilles femmes, incura- 
bles on indigentes, doublé d’un asile 
d’aliénés. Les dessins de Daniel 
Vierge qui fit, à cette époque, an 
reportage pour une revue illustrée 
sont assez terrifiants. C'est là que 
Jean Charcot fit presque toute sa 
carrière. B y posa les fondements 
d'une nouvelle spécialité médicale : 
la neurologie. 

Ses leçons sur les localisations 
cérébrales vont lui donner une sta- 
ture internationale. En 1 882, il inau- 
gure la chaire de clinique des mala- 
dies du système nerveux créée pocr 
lui. Les honneurs pieu vent quand fl 
s’engage dans l’étude de l’hystérie 
qui va vite devenir son sujet de pré- 
dilection. Presque une obsession. 
Pour lui, c’est une maladie comme 
les autres. Certes, les troubles mani- 
festés sont de nature psychique, 
mafc fls dépendent d’une localisation 
cérébrale précise. Pour tenter - en 
vain - de la relier & l’anatomie, il en 
décrit sans relâche les manifesta- 
tions, la fait dessiner, photographier, 
mouler, sculpter, autopsier. Son 
chef de laboratoire, le docteur 


précisément & cette époque, on audi- 
teur assidu des leçons de la Salpê- 
trière. Il y observe les troubles liés à 
l’hystérie et surtout les effets de 
l’hypnose et de la suggestion prati- 
quées par Charcot pour étudier les 
comportements de ses malades. Ces 
observations vont l’amener à conce- 
voir l’idée de l’inconscient 
L’homme le fascine : « Aucun 
être humain ne m'a jamais affecté 
de cette façon », écrit-fl. Il deman- 
dera avant son départ l’autorisation 
de traduire quelques-unes de ses 
œuvres. Et quatre ans après son 
séjour parisien, en signe de grati- 
tude, Sigmund Freud prénommera 
son fils Jean Martin. Comme Char- 
cot. 


EMMANUEL DE ROUX. 


* «La leçon de Charcot, voyage 
dans une toile », musée de l’Assistance 


publique, 47. quai de la Tournelle, 
75005 Paris, jusqu’au 31 décembre. 


mm 

DU 10 AU 30 OCTOBRE 


HtiseMivatr 



Mise ca seèae : Bwm> 


48.99.9450 


Métro Créw-t rttfeenjre 


Moscou, gagner 
ne pas y rester. 


* La leçon de Charcot, voyage dans une toile » au musée de l'Assistance publique 


Richet, par ailleurs artiste méticu- 
leux. sera l’illustrateur de cette 
« matière pathologique » : les 
patients dont il fixe les déformations 
maladives et les crises qui les frap- 
pent. 

Les théories de Charcot furent 
vite abandonnées. Mais on jeune 
médecin Viennois, pas assez célèbre 
pour qu’ André Brouillet songe à en 
fixer les traits sur sa toile, est. très 


Ne cherchez pas 
la pièce 


Il y a les trois actems, Léotard, 
Nitzer, Bierry, qui glandent an petit 
bonheur dans le brio-à-brac de 


Kuper, Léotard suner-speedé, 
dément et irrésistible, Nitzer qui se 


bîté candide et lin blanc, et Maré- 
chal qui, dn Vieux-Fort, tient ferme 
le manche à balai, mais ne cherchez 
pas la pièce : zéro. 

Alors, là, c’est le mystère. Com- 
ment se fait-il qu’on emporte, ici, dn 
non-théâtre américain ? Est-ce une 
histoire de gangsters? Y a-t-il une 
« théâtre-freach connection » qui 
trafique les fausses pièces , qui noos 
fourgue, dramatiquement parlant, 
des faux dollars, sons prétexte qu'un 
faux billet d’un dollar ça vaudra tou- 


jours plus que dix vrais billets de 
100 balles ? Allez savoir. 


* Théâtre Tristan-Bernard, 
21 heures. 
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l’ouragan Léotard tout an moins 
durant quelques rounds. 

En principe, 3 s’agît ce soir d’on 
combat de boxe américaine, qui 
s’engage, impromptu, à Chicago, 
dans le sous-sol d’un brocanteur, et 
les managers, bizarrement, ont 
confié la construction du ring-décor 
à un peintre soviétique, Iuri Kuper, 
qui a profité, pas fou, de ce qu’il 


était juif pour quitter légalement 
Moscou, gagner Tel-Aviv et surtout 


C’est que Iuri Kuper est un din- 
gue de la brocante, il collectionne les 
vieilles petites enseignes peintes 
métalliques, réclames des machines 
Singer on des pneus Bibeadum, qui 
sont encore clouées aux portes eus 
granges, le long des anciennes 
départementales. Il amasse aussi on 
tas d’ustensiles rouillé*, 3 aime les 
couleurs de la rouille, du bouton d’or 
à l’abricot moisL II a en Normandie 
des granges pleines de ces objets. B 
n’a en qu'à faire un choix, pour plan- 
ter le décor, rue dn Rocher. 

Après les trois boxeurs et 
i’antiquaire-dêcoratenr, un cin- 
quième coquin est à l’œuvre, mais 
caché sous le ring ; c'est lui qui tient 
les fils de nos marionnettes, c’est le 
• metteur en scène», qu’on est allé 
chercher, hri, sur le Vieux-Port, chez 


Pagnol : Marcel Maréchal. Pourquoi 
lui? Parce qu’il a des roses de 


les sangs, le petit Bierry, pro- 
tndide et lin blanc, et Maré- 


100 balles ? Allez savoir. 

Une dernière information : cha- 
que soir, un peu a prè s 23 heures, 
Léotard en a assez d'envoyer des 
coups de poing et des coups de 
gueule dam le vide, alors 3 se met à 
démolir le décor, tout ce qui lui 
tombe sous la main, et à cogner sur 
le jeune Bierry. Et l'arbitre, Maré- 
chal, Fait vite baisser le rideau. 
Donc, si cela vous dit d’aller voir ce 
spectacle, qui tout compte fait est 
fascinant, choisissez plutôt un fau- 
teuil tout au fond de la salle à droite, 
près de la porte de sortie, parce que 
ça ne va pas traîner : un de ccs soirs 
Léotard, après le décor et ses parte- 
naires, va s’en prendre anx fauteuils 
d’orchestre, et aux spectateurs qui 

101 tomberont sous la main. C’est un 
risque à prendre. Voilà. Bonne soi- 
rée, h American Buffalo ! 

MICHEL COURNOT. 


« Les Fourberies de Scapin », à l'Escalier d or 


Molière sans perruque 


Dans un décor 
de bains de mer 1900, 
sur une musique 
de Scott Joplin, 

Scapin mord les fesses 
de Géronte, 

et les enfants s 'amusent. 
Mais le texte est là, 
intact Revivifié. 


jouent-ils» de Michel Viola, cher- 
chent un lieu de création. 


Sioux, des finesses et des souplesses 
et des légèretés de chat sauvage, et 
qu’il fallait bien ça pour faire évo- 
luer les trois «artistes» dans ces 
piles en faux équilibre de vieux 
ustensiles casses, et dans ces 
échanges de coups bas. 

Oui 3 reste invisible, comme 2 se 
doit, le metteur en scène, mais oe 
soir vous pensez à lui tout le temps, 
peut-être parce qu’il y a de la catas- 
trophe dans l’air. Tenez, avez-vous 
eu peur, vraiment peur, nue fois, en 
avion, parce qu'un moteur prenait 
feu, ou parce qu'une purée à couper 
au couteau empêchait l’atterris- 
sage? Eh bien dam ces cas-là, vous 
pensez au pilote, que pourtant vous 
ne voyez pas. Ce soir, c’est la même 
chose. 

Et maintenant, si vous voulez 
bien, venons-en enfin au programme 
de la réunîon.à la •pièce», comme 
on dit. Ce qui est une façon fie par- 
ler, car de pièce, ü n’y a pas. On 
nous donne un titre de pièce, Ameri- 
can Buffalo, un nom d’auteur, amé- 
ricain, David Mamet. mais fl n’y a ni 
pièce, ni action, ni personnages (il 
est vrai que ça ne se fait plus), ni 
texte. 


« Il est sensationnel, ce petit bon- 
homme /d / » La sonie de l’Escalier 
d’or est digne d’une kermesse de vü- 
lâge. Rue d’Engbien, visages pastel- 
lisés de rouge, enfants ravis, to us se 
racontent des gags : Scapin (Pierre 
Olivier Scotto) mordant ks fesses 
de Gérante, ou, coiffé d’un torchon - 
et d’au moule à savarin, se dandi- 
nant sur un imaginaire, les 

coups de parapluie, les disques en 
cbocolat et les tartes à la crème. 

Deux heures de théâtre burlesque 
sur une musique de Scott Joplin 
avec des pantomimes grimaç a ntes et 
poudrées qui ressuscitent Harold 
Lloyd, Laurel et Hardy et Chaplin. 
Voilà Molière sans perruque, campé 
dans un décor de bains de mer 1900, 
où évolue an maître-nageur cabotin 

moulé datm rra mai On t rayé, deux 
amants-pantins éplorés (Vincent S3- 
vestre en barman de guinguette 
(Vincent Solignac) Eîqy et Pierre 
Berriao, deux chichiteuses de 
muses, Zerbïnctte (Isabelle Leygo- 
nie) et Hyacinthe (Patricia Geor- 
ge*), une Nérine tour à tour pia- 
niste, photographe, zouave et 
marchand de glaces (Olivier Lefe- 
vre), enfin deux papas sublimes, le 
pingouin avare. Gérante (Jacques 
Echantillon) et le gentlemen à guê- 
tres et à lavallière, Argante (Gil 
Baladou). Le texte est là, intact, 
mais une bouffée de fraîcheur 
ranime ce vieux classique, pince les 
souvenirs de classe, débride les 
tirades à la manière d’un vrai diver- 
tissement. 


En compulsant ks fascicules de la 
chambre de commerce et d'industrie 
de Paris, 3s «tombent» «sr les 
anciens salons de réception dn Pan- 
sien libéré, abandonnés depuis deux 
ans. Coup de foudre. On signe nn 
fraü de ans. Pierre Olivier 

Scotto démissionne de la Com édie^ 
Française, le trio s’endette : trois 
mois de travaux que les 
400000 francs de subventions 

n*amartissent pas vraiment- Ccst 
Guy Claude François, le scénogra- 
phe d’Ariane Mnouchkine, qui 
ravive ce superbe hangar, en r assou- 
plissant de miroirs, en faisan t &*■!► 
chirla pierre, en m ag nifian t le sol à 
damiers de marbre. 


La suite? Elle est plutôt rocambo* 
lésqne. Depuis cinq ans, le » trois 
BTnk jouent les hommes-orchestres. 
Martine FeJdman s’occupe de ta ges- 
tion, met en scène (elle dirigera 
bientôt Denise Chalem dans Cou- 
qttie et Looki sont sur un bateau). 
Jean-Paul Schintu Et et furète (la 
programmation va de Ma u pas san t et 
Rilke aux auteurs contemporains, 
François Rallia. Jean-Pierre Sarra- 
zac), Pierre Olivier Scotto écrit et 
fait Facteur. D joue de son physique 
de petit bonhomme sensible dans 
grm oœ-man-show Haut com m e une 
table, on ailleurs ; dans nn ifléfBm, 
The Berne KlarsfeULStory. et même 
Hnns un spot de Jean Becker pour 
Panaché Chop. 11 dit : •On s’en sort 
en faisant des à-côtés*, des a-côtés 
dont la liste rappelle Pinve maire de 
Prévert ; animation au lycée Rabe- 
lais (cours de théâtre dans les 
riiKos du second cycle), location de 
la salle aux cinéastes, création d'on 
cabaret-restaurant, accueil de 
troupes qui versent on minimum de 
garantie par jour (le Théâtre de la 
Ville présente trois spectacles cette 
année, et pour la première fois co- 
rfiaEse une pièce, celle de Denise 
Chaksn. 


Les Fourberies de Scapin ou les 
Folies de la plage font partie des 
trois spectacles joués en alternance 
jusqu'au premier novembre au 
Théâtre de l’Escalier d’or. Ici, le 
mot «relâche» semble inconnu : 
quatre-vingt-dix représentations en 
deux mois, nue équipe bouillonnant 
de dynamisme qui se taille un joE 
succès avec ses •pièces à histoires». 
En 1985. elle a comptabilisé trente 
mflb» entrées (contre neuf mille en 
1982. l'année de la première sai- 
son.-) 

L'aventure ressemble à on conte : 
trois «mit, une normalienne (Mar- 
tine Feldmaim) et deux tbéâtreox, 
Jean-Paul Schintu et Pierre Olivier 
Sootto, repérés par le public et la 
critique avec «Est-ce que les fous 


Les 400000 francs de subven- 
tions annuelles n’assurent qu’un 
quart du fonctionnement. Alors oui 
économise comme on peut : an fait 
travailler des TOC -à la régie, on est 
même aflê' divertir pendant un mois 
les personnes âgées d’AlfortviHe. 
Mais ce qui pourrait ressembler à un 
feuilleton misérabiliste prend ici 
l’allure d’un vaudeville : en 1987, 
Scotto part en tournée avec sou 
Haut comme la table : • Martine 
conduit la R 5. je mets le décor- 
trots tapis persans, un coffre et un 
masque dans le coffre^ » 


LAURENCE BENA1M. 


* L’Escalier d’or. 18, rue tTEnghkn. 
75010 Paris. Ta. : 45-23-15-10. 


LES TRETEAU* DE FRANCE- JEAN DAN ET 


UN FIL A LA PATTE 


GEORGES FEYDEAU 




mi» en scène JEAN ROUGBBE 
décors : ANDRE ACQUART costumes : ODILE MALLET 
muw*ie oriente : CLAUDE BOtilNG 
1 JEAN-LUC MOREAU AXH1E AB6ADÜÊ1 


GENEVIEVE BRUNET MARION BIERRY PATRICIA LEGRAND 
CLAIRE MAGN1N CHRISTINE THERY 


PHILIPPE BRKSAUD JEAN OANET MICHEL DOQANE JACQUES MARCHAND 
JEAN-PAllL IAHORE JEAN SAUDRAY GEORGES TERAN 


— SANT G&MAN Bé LAYE— 

MARDI 7 OCTOBRE 20 H 45 ESPLANADE DU CHATEAU 

I “FRESNES— “ 

MBICREDI 8 OCTOBRE 20 H 30 SQUARE DU MOUUN DE BERNY 


— SUCYEN BRIE — 

JEUDI 9 OCTOBRE 20 H 30 BàRÇ MONIÀLEAU 
— VBtNOURiET — 

SAMHS 11 OCTOBRE 20 H 30 PBOUSE DU PARC 
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Culture 


CINÉMA 


« Mission • de Roland Joffê 

L’utopie massacrée 


f Stdte de ht première page.) 

- P^ 1 “ « mis- 

s»w> âhn, sinistre et dont -fl souffre 
- dort régler paternellement son 
compte à cette indécente cohabita- 
tion pleine d inconvénients - ces 
Guarams échappent au contrôle des 
Etats colonisateurs; uni - s’il n’est 
jfernte - ne peut pénétrer sur leurs 
territoires; leur labeur efficace 
concurrence, notamment à rexpar- 


ques) s’acharna soudain A les anéan- 
tir? Du fait qu’an-ddà des mers, 
dans un lointain inimaginab le pour 
eux, des puissants compliqués 
s’affrontaient autour d’un échiquier 
cruel où te Paraguay - sa forêt, ses 
fleuves et ses indiens - n'était qu’un 
pion parmi d'autres. Us eurent à 
découvrir, après la foi chrétienne, 
les chrétiens à l’œuvre : s’entrebat- 
tant sur tous les océans, se disputant 



talion, celui des colons ; cette auto- 
nomie dérange, cette utopie a trop 
duré. Et puis les nas l'exigent : u 
faut réduire ces « réductions » sous 


les terres découvertes sur lesquelles 
ils avaient planté la croix et use 
papau t é engluée dans le temporel 
des rela tion s internationales. Nous 
périrons peut-être tous ainsi : sans 


pmâat 

grand cour est boolevené par les 
chants des enfants Larmes 

perdues : l'intérêt supérieur de la 
papauté commande et le carnage 
peut commencer. Les jésuites irré- 
ductibles mourront avec leurs pro-- 
tégés, fan priant (Jérémy Irons, 
fauché eu pteino ostcasuju), l'autre 
guerroyant (Robert de Niré, ancien 
salopard et martyr). 

Une beDe histoire, somme tonte. 
Et vraie, dans ses grandes lignes. 
Emouvante. Mais encore? Encore 
ceci qu’elle est de tour les temps, 
donc du nôtre, parce qu’elle consti- 
tue une autopsie de-ïotopie, de 
r MfaKw» «■* K*tt tt 

y avait, dans un petit canton de 
runivcEK, ■ quelques dfcBrines .de -mü-- 
lien d'hommes qui étaient ^aux' 
(avec des jésuites certes urTpeu plus 
égaux que les autres.. .) . Os échap- 
paient au trafic dés esclaves et 'A 
l'oppression. Us avaient accueilli la 
foi importée et prenaient l'Evangile 
au mot. Ds ne demandaient qu'à 
continuer A vivre de la sorte. 

D’où vint que rOcôdchx chrétien 
(un pape, deux rois très cathoti- 


M iss ion «st d’abord un film 
d'images, comme an le dit (Tun livre, 
pour grands enfants. D peut aussi 
provoquer la réflexion des chrétiens 
sur le thème éternel du rapport entre 
les deux royaumes. Les «théologiens 
de la libération» y trouveront 
matière A alimenter leurs certitudes 
et leur révolte. Leurs adversaires 
aussi car on y voit Péchcc (Tune ten- 
tative d’instauration sur terre d'une 
cité évangélique. Ce bain de sang ne 
saurait toc pris pour modèle. 

Double échec, au demeurant, car 
la chrétienté officielle s’y montre 
compromise, faible, manipulée, hési- 
tante et, pour finir, criminelle. Les 
libérateurs meurent et les prudents 
sont déshonorés. Les innocents sont 
assassinés et lés coupables ont 
perdu, comme Tcnvpyé spécial du 
pape, le août de vivre et de croire. 
Sombre bilan, an tome de cette 
super-produc ti on : n*aurions-uons le 
dioix qu'entre Tesdavagé et la mort, 
comme les' Indiens, ou qu’entre le 
sacrifice et le remords, comme les 
?.. 

- BRUNO FRAPPÂT. 


DANSE 


Alvin Aîiey au Palais des sports 

L’empereur noir 


En trente ans, 

Alvin Aîiey a réussi 
à imposer un courant noir 
de la modem dance, 
autant dire que ça swingue 
ferme sur la scène 
du Palais des sports. 

Le soir de la première, il est venu 
saluer un public surchauffé par la 
beauté et Pentium de 
dont te finale fut lassé. 



Aîiey a bien oeuvré deptns 1560, 
époque où 3 je»ît en vrac toute la 
technique acquise chez Grabam et 
son sens profond du rythm and 
blues. 

Révélations, ballet fétiche, n’a 
pas pris une ride. Son succès pro- 
pulsa rinm la création chorégraphi- 
que ce jeune athlète du Texas dont 
l'initiation passe par renseignement 
de t ***«■ Hoatton. ethnologue aeb 
danse, et par Broadway, où ü dan- 
sait au côté du chanteur Hany Bd a - 
fonte. En trente ans, Alvin A ücy> 
très à récoute de ta rie quotidienne 
des Noirs américains, a su évoluer 
sans s’enfermer dare un style. Il a mi 
ouvrir sa compagnie A dexcdkots 

dauseuw et au» ùTies chorégraph» 

compagnie. L’atm<wpW« des 
années *70 se retrouve dans ses 
S3Sx colorés A dominante rose 

troupe dynaâ nîque 

jjtu, defi oarçûns bîcil bâBS fl® - 
£5*ren tons sens sur 

remuent ta 

SSTïrSsglS- 


Broadway, TaÜey Bcatty, qui en 
dorme une ""«*ge survol tée avec The 
Stock- vp. comédie chorégraphique 
des gestes et danses de latine new- 
yorkaise *fan* un décor urbain (buil- 
dmgs et pont) de Romane Baerden. 
Allumé par une manque «jazzy». 
tout un petit monde s’agité, perturbé 
par les interventions d'un farfelu 
solitaire en béret basque et pantalon 
d’argent. Alvin Aîiey s'a pas pré- 
senté sa dernière création For mrd 
with Love, ballet rétro composé eu 
jwm rn igf ! A Char lie Parker. II a 
lakrf le champ libre A Judith Jami- 
son et A son ballet Divining, 
con st ruc ti on subtile d’inspiration 
plutôt orientale. Un baDet à la fois 
él égant et sauvage qui. met en évi- 
dence la technique d’El isabeth 
(musique de Kamatï Zulu et 
Monti Effisou). 

MARCELLE MICHEL. 

* Palais des sports, 20 h 30- 


Communication 


CLT, Havas, Hachette, Hersant, Editions mondiales, journaux 

Monopoly pour deux télés à vendre 


C’est lundi 6 octobre que débutera à 
PAssemMée nationale le débat sur le projet 
de loi limitant ta concentration Awa les 
médias. Un débat rapide espèrent le gou- 
vernement et M. Péricard, rapporteur du 
projet; un débat vif; promet l'opposition 
socialiste, qui prépare ses amendements. 
Pourtant, ce n’est pas seulement fenc 
Phêmcycte que se déroulera la bataille 
d’où sortira le nouveau paysage audiovisuel 
français. Les grandes manœuvres ont déjà 


lieu dans les confisses, où les négocia ti ons 
entre candidats se multipEeut et où les 
tours de table se précisent, même s’ils ne 
cessent d'évoluer. Car te nouveau projet 
Léotard a remis chacw eu selle. D’abord 
les quatre prétentandants attitrés à TF1 et 
à la S (la CLT, Havas, Hachette, Hersant), 
désarçonnés un court moment par les 
observations du conseil Constitutionnel 
Puis les cfiffërents groupes de presse, on 
groupements de journaux, soucieux de ne 


pas rater raventure télévision, et courtisés 
par d’autres partenaires pour leur possible 
contribution au « mieux disant culturel » et 
la caution apportée au pturatisme. 

Restent les autres, bien sûr; ceux qui 
sont déjà partie prenante dans une chaîne 
et souhait eut le rester; ceux qui soat avant 
tout des entrepreneurs et veulent prendre 
pied dans le champ des médias (Bouygues, 
Tapie, Decaux) ; enfin des financiers (Suez, 
Paribas). 


« Si fêtais un nouveau venu, can- 
didat à une chaîne et ambiüonrutm 
de crier un jour un groupe multi- 
médias. Je critiquerais et dénonce- 
rais très fort ce nouveau projet de 
loi . qui photographie la situation 
actuelle et la fige. Faisant partie du 
sérail des • gros ». Je me tais... et 
me réjouis secrètement. » 

Il a dit cela dans sa moustache, 
l’eQ ironique, et le silence qu’il a 
fait suivre se voulait éloquent Cyni- 
que, maïs franc I Pourquoi ce déci- 
deur d’un grand groupe de l'audiovi- 
suel aurait-fi caché davantage au 
fond sa relative satisfaction ? Et 
aurait-il nié 1e soulagement 
son groupe, l’un des quatre A stra- 
tégie mnlti-médias que le Conseil 
constitutionnel semblait mettre à 
l’index dans son «amen de la loi 
Léotard? 

(Mi ! l’affaire n’est pas réglée, le 
projet — imparfait — doit être dis- 
cuté. amende puis voté. La Commis- 
sion nationale de la cammumeatiou 
et des libertés (CNCL) devra, 
seule, arbitrer entre les différents 
dossiers. Patience et méfiance sont 
donc pins que jamais de rigueur. 
Mais enfin, comme le souligne notre 
homme, « la raison a semblé 
l'emporter. Et l’on a bien compris 
que. loin d'interdire les concentra- 
tions. le Conseil constitutionnel 
reco mma ndait simplement que la 
loi prévoit elle-même leur limita- 
tion ». Plus directement, se réjouis- 
sent les groupes plnn-médias, la loi 
préserve les principaux candidats, 
n’ampute et ne pénalise aucun 
groupe et permet A chacun tous les 
esprits. Do «sur mesure» ai quel- 
que sorte— 

Candidate Ab « S », b Compa- 
jrie luxembourgeoise de télévison 
CLT) a pp r ouv e les options du nou- 
veau projet de kâ et b démarche 
lucide et saine » du gouverne- 
ment, « stricte sur la concentration 
horizontale, plus ouverte en matière 
de concentration verticale » (multi 
on plutôt bimédias). On aurait pu 
tout de même aller plus loin, 
regrette-t-on cependant. 

Pins loin ? « Un investisseur 
devrait pouvoir détenir plus de 25 % 
du capital d’une télévision natio- 
nale. Ce seuil est insuffisant pour 
définir un contrôle et peut se révéler 
dangereux, car il rend les majarités 
Incertaines et ouvre la porte à des 
ren v e rs em e nts d’alliance et des bou- 
levtrsements fréquents dans la 
structure des chaînes. » Satisfaite 
de b possibilité offerte de contrôler 
deux médias nationaux (pour elle, 
une radio — RTL - et une chaîne de 
télé), la CLT ne s’estime pas 
concernée par l’interdiction de 
cumul entre une télévision nationale 
et une télévision régionale. « RTL- 
TV, qui émet depuis le Luxembourg 
sur l’est de la France, est de natio- 
nalité luxembourgeoise, un non-être 
Juridique français. » 

Mais, plus que jamais, h CLT a 
rame compé ti t i ve. « Nous sommes 
fin prêts, affirme M. Jacques 

Rigfütüd, administrateur délégué. La 
grille est même bouclée. On la 
réserve à la CNCL. » Plusieurs cen- 
taines de films attendent une diffu- 
sion, et des tournages divers sont 
déjà en cours... Cet optimisme 
serait-il justifié par quelques assu- 
rances politiques ? « Nullement, se 
récrie M. Riâaud. Mais, contraire- 
ment à l’an dernier, nous nous sen- 
tons bel et bien dans la course. 
Notre .candidature est prise en 
» Une candidature que b 
n’a jamais dispersée ; elle 
concerne b « S », seulement U 
« S», avec un ticket (use alliance) 
Havas et Paribas, sur lequel pourrait 


se greffer des partenaires de b 
presse. 

Havas peut respirer : elle pourra 
figurer dans deux télévisions ! 
Actionnaire de Canal Plus & hauteur 
de 25 %, la. société, qui devrait être 
privatisée en 1987, pourra, si b 
CNCL l’y autorise, posséder jusqu’A 
15% du capital de b «5». Une 
option souhaitée par sa direction. 
Havas s'occupant de b régie d’une 
chaîne dont b CLT serait l'opéra- 
teur et Paribas le « banquier ». 

Hachette, elle aussi, est épar- 
gnée : sa candidature A TF 1 ne 
r oblige A renoncer ni A ses maga- 
zines (b législation ne concerne que 
les quotidiens d'informations géné- 
rales) ni à sa radio (Europe 1). Peu 
prolixe, M. Jean-Luc Lagardère, 
président du groupe (et de Matra) 
était pourtant intervenu le 23 sep- 
tembre pour démentir fermement 
les rumeurs sur son intention de ven- 
dre Europe 1 si cela était nécessaire 
pour acquérir TF I. • // n'en est pas 
question ». avait-il fait savoir, en 
rappelant que b station périphéri- 
que rachetée au mois de mars était 
un pilier essentiel de b stratégie 
multimédias de son groupe. Cela n’a 
pas empêché les responsables du 
groupe de s'inquiéter des consé- 
quences d'une interprétation stricte 
de b décision du Conseil. Frank 
Ténot, le président d’Europe 1 lui- 
même, interviewé sur sa propre 
antenne, défendait le principe d'une 
synergie radio-télé et l'urgence, face 
aux géants européens comme Ber- 
telsmann et Bauer, de constituer en 
France des groupes multimédias. 

LA aussi. Je cap est clair ; on vise 
TF 1, et Fan se refuse A évoquer les 
solutions de repli, tandis que Frank 
Ténot achève, en collaboration avec 
des journaux régionaux, b prépara- 
tion d’Europe 2, le nouveau service 
radio par satellite. Attention : ser- 
vice et non pas réseau. Europe 
n'entrera pas dans le capital des 
radios (cela lui serait interdit), mais 
leur procurera services et pro- 
grammes. 

Challenger de Hachette, le 
groupe Hersant est résolu à gagner 
la bataille de TF1. Les chances des 
deux candida t s alternent au fil des 
semaines et celles du magnat de b 
presse quotidienne seraient, dit-on, à 
la hausse. Les locaux de TVES sont 
prêts, les studios équipés, des pro- 
grammes achetés. Mais le silence est 
de rigueur, et le lobbying intensif 
auquel se livrent les responsables du 

S upe se fait dans les couloirs et 
s les antichambres, et non d«n« 
les colonnes de journaux. 

Comment nier cependant les 
inquiétudes qu’avaient soulevées le 
Conseil constitutionnel ? Et la 
construction de scénarios divers 
pour plier l’organisation du groupe 
aux exigences de b législation ? Car 
M. Robert Hersant, coûte que 
coûte, fera de b télévision. Dût-il 
peser de tout son poids politique 
pour obtenir satisfaction. Le nou- 
veau projet ne gêne guère b groupe. 
Pas question de vendre France-Soir 
ou un titre quelconque. Seule devra 
être révisée ut stratégie du groupe en 
matière de télévision régionale et en 
matière de radio. Le réseau Chic- 
FM pourrait bien en souffrir... mais 
ce n’était pas le plus rentable des 
investissements Hersant. 

D’autres groupes de presse sont 
en lice. Si b discrétion est b règle 
aux Editions mondiales, Fambition y 
est clairement affichée : - Nous vou- 
lons être opérateur d'une chaîne pri- 
vée-, y décbro-t-OB, Pas de préci- 
sions cependant sur la chaîne 
convoitée, même si Fou sait TF1 
dans b ligne de mire du président- 
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directeur général, M. Antoine de 
Clermont-Tonnerre. Le deuxième 
groupe français de presse magasine 
\ Télé-Poche, Nous Deux, etc.) 
n’avait aucune raison de se sentir 
visé par les décisions du Conseil 
constitutionnel : Q ne contrôle, en 
effet, ni quotidien ni radio et ne par- 
ticipe à aucune télévision. 

En revanche, il s'est diversifié 
dan* l’audiovisuel et produit des 
films pour le cinéma (via son dépar- 
tement Reveom Films), pour b télé- 
vision (via Reveom Multimédia), et 
des films vidéo (via Régie cassette 
vidéo). Ce portefeuille de iras cents 
films constitue un atout pour les 
Editions mondiales, qui consultent 
divers partenaires. Toutefois sa 
volonté d’avoir b haute main sur 
une chaîne de télévision en tant 
qu’opérateur exclut une alliance 
avec un groupe de communication 
qui disposerait, lui aussi, des 25% 
autorisés par b loi et de pouvoirs de 
décision égaux. 

La presse 
incontournable 
et courtisée 

Et l’Express ? Son patron, 
M. James Goldsmïth, est candidat à 
b reprise de b «5». Son groupe 
(l’Express, ses «bebdomensuels» et 
ses éditions régionales et internatio- 
nales, Lire) n'était pas non plus 
concerné par l'avis du Conseil. 
Chargé du dossier, M. Henri de 
Turenne a concocté, depuis juin, un 
rapport qui sera examiné par b 
future CNCL et tient compte du 
fameux critère de * nüeux-dlsant 
culturel ». 

« La télévision que veut faire 
/'Express sera généraliste et popu- 
laire, explique le producteur des 
«Grandes batailles du passé», mais 
son image de marque sera l'infor- 
mation, fabriquée par Express. Le 
reste, qui favorisera la création 
française [fictions, coproduction de 
films, documentaires ) sera com- 
mandé à l’extérieur. - M. Golds- 
mith entend bien être l’opérateur, 
» une participation mineure ne 
l’intéresse pas ». Prêt A investir 
1 milliard de francs, le patron de 
rE^pnesx recherche des : il ne pos- 
sède en effet ni films ni maison de 
production. 

» Nous ne voulons pas de 
n’importe quel partenaire, ni de 
n'importe quelle condition », note 
pour sa part M. Antoine de Tarlé, 
directeur général de b société Pluri- 
c ommunî cation, qui, sous b prési- 
dence d’André Fontaine, réunit cinq 
entreprises de presse quoti- 
dienne (1) et est en pourparlers 
avec plusieurs groupes candidats. 
PI uricommuni cation n’a pas encore 


arrêté son choix entre TF l et b 
«S». « Ce qui est sûr, c’est que 
notre participation ne se réduira pas 
à un rôle financier », précise Je 
directeur. 

• il faut trouver une formule qui 
nous permette un droit de regard 
sur l'information et sur la régie 
publicitaire. » Pluricommunication 
comme b Société d'étude de b télé- 
vision par b presse (SET-Presse) - 
société qui regroupe A b fois des 
quotidiens et des périodiques (2), - 
se définissent en fait comme les 
futurs partenaires d’un groupe opé- 
rateur. 

La SET-Presse, elle non plus, n’a 
pas défini laquelle des chaînes, de 
TF1 ou de b « 5 », serait Féiue. Tout 
dépend, encore une fois, des candi- 
dats et des conditions de participa- 
tion qui lui seront offertes. Forte 
d'une trentaine de titres qui repré- 
sentent un chiffre d'affaires cumulé 
de plus de 4 milliards de francs, elle 
négocie avec l’ensemble des candi- 
date, bien que certains associés pré- 
fèrent éviter des rapprochements 
avec les groupes qui possèdent des 
journaux concurrents. Prête A inves- 
tir 200 de francs, elle exi- 

gera cependant « la garantie d'une 
participation active dans la chaîne 
au sein des instances de direction » 
ainsi que des accords sur b régie 
publicitaire et sur l'information. 
D’où sa résolution à entrer A hauteur 
de 10 % dans te capital de l'une ou 
l'antre des deux chaînes, constituant 
ainsi avec l'opérateur un -bloc» 
empêchant les r etour nements 
d’alliance. Enfin, ta SET-Presse est 
en négociation avec M. Michel 
Baroin, PDG de b FN AC et prési^ 
dent de b Garantie mutuelle des 
fonctionnaires. 

Le grand Monopoly est com- 
mencé. 

ANNICK COJEAN 
et YVES-MARIE LABÉ. 


(1) Il s’agit du Monde. A'Oucst- 
Prance. de Sud-Ouest, de la Montagne, 
la Nouvelle République du Centre 
Ouest. 

(2) Outre k groupe Bayard-Presse 
(la Croix, le Pèlerin, Notre Temps. 
etc.), 0 s'agit du Midi-Libre, de la Voix 
du Nord, du Républicain lorrain, de 
l’Est républicain, de la Liberté de l’Est, 
du Télégramme de Brest, de Sélection 
du Reader’s digest, de VSD, de l'Offi- 
ciel de la mode, de l’Officiel des specta- 

1 1. des éditions Lan- 


cia*. de Télé Journal. 


tne. 


vière (Moto ver te. Avion 
etc), des éditions Max Bréasol, Vërneuil 
et M. Hoaunet, du mensuel Ville de 
Paris, de la SEAE (éditions thémati- 
ques), de b Colïcom, de Tâcviaa (qui 
rassemble les fondateur* du groupe) , du 
Chasseur français, de l'Hôtellerie, de 
Signatures (Duner’s Club), du groupe 
La Suisse, et de la Compagnie finan- 
cière de Suez. 
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□ DANSE MUSIQUE. 

MEREDiïH MONK, BELLA LEW1TZKY, 
STEVE LACY. EL SA WÛLL1AST0N, 
DOUGLAS DUNN 

□ LA CHARRUE ET LES ETOILES, 
SEAN 0'CASEY. BERNARD 50 BEL' 

□ U BU ROI, ALFRED JARRY, 
JEAN-LOUIS HÛURD1N 

□ LE ROMAN PR0METHEL 

ÉNZD C0RMANN. PHILIPPE GOYARD 

□ L'ESPRiï DES BOIS. 

ANTON TCHEKHOV. 

JEAN-LOUIS MARTINE!!/ 

□ NATHAN LE SAGE. LESSING. 
BERNARD SOffiL 

□ CREANCIERS. 

august strndberg. 

CHARLES TORDJMAN 

□ FAUST. GOETHE, DENIS GUENQUN 

□ BfliïANNlCUS. RACINE, 
JEAN-MARIE SUrfON 
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Spectacles 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

EL VIRE/ JOU VET-40, Athénée (47- 

42-67-27). 20 h 30. 

3 PC CHIENS DE PLUIE, Tinta- 
marre 142-87-33-82 1 , 21 fa 30. 

ADAM ET EVE. Cité, Remette (45- 
89-3S-69). 20 b 30. 

PERBOTTN-LUKTECHE, Cité, Res- 
serre ( 45-89-38-691 , 22 h. 

VOLTAIRE, Cité. Galerie <4589 
38-69), 20 h 30. 

PIERRE DES PROC ES, Théâtre Gré- 
vin 142-46-84-47). 20 fa 30. 

LE VESTIAIRE. Théâtre des 50 (43- 
55-33-88), 20 h. 50. 

TUEUR SANS GAGES, NemQy, 
Athietic (42-58-27-63), 20 fa. 

ON NE MEURT PAS AU 34, 
Huchette (43-26-38-99) .21 h 30. 

BABY SITTING, Déchargeurs (42-36 
00-02), 20 h. 

LE NÈGRE, BoofTes Parisiens (4266 
60-24). 21 h. 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (Pabüs Gantier) (47-42-57-50). 
18 h 30 : Don Carlos. 

CARRÉ SU. VIA MONPORT (45-31- 
28-34), 20 h 30 : la Tour de Ncsle, 
d’Alexandre Dumas. 

CHAILLOT (47-27-81-15). 20 fa 30 : la 
Clé, d'Eugène Labiche et Alfred Dura. 

Les autres salles 

AMANDIERS DE PARIS (43-66-42-17). 

20 b 30 : b Repasseuse. 

ANTOINE (424)8-77-71), 20 h 30 : Lily et 
Lily. 

ARCANE-THÉATRE (43-38-19-70), 
1 8 h 30 : Mystère BoulTe. 

ATELIER (46-06-49-24 j. 21 h : Adriana 
Monti. 

ATHÉNÉE (47-42-67-27), 20 h 30 : Ehrire 
Jouve 1 40. 

BOUFFES DU NORD : voir Festival 
d'automne. 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24). 

21 h: le Nègre. 

CARRÉ SILVTA-MONFORT (42-77- 
50-97) . 20 h 30 : la Tour de Nesle. 
CARTOUCHERIE. Aquarium (4576 
72-74). 20 h 30 : Héloïse et Abélard 
• Jours tranquilles es Champagne 
CENTRE CULTUREL SUISSE (42-71- 
44-50), 20 h 30 : Bnddy et Fladdo brû- 
lent les planches. 

CENTRE MANDAPA (45-89-01-60). 
20 h 30 : la Parpaillottc - Souri ccttc - 
L’Histoire du tigre. 

CHATEAUROUGE (42-524464). 20 h : 

Vibrations posthumes. 

OTHEa (4 >57-99-26), 20 h 30 : Savez- 
vous faire cuire un mof ? - Sylphide. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(47-204)8-241. 20 h 45 : OérambanL 
COMÉDIE CAUMARTIN (47-42- 

43-4U.21 h : Reviens dormir à rEIyséc. 
COMÊDIE ITALIENNE (45-21-22-22). 

20 11 30 : Orlando Funosa 
COMÉDIE DE PARIS (4681-00-11). 

21 h: Poil de carotte. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (4766 

19-31), 20 h 30: Phèdre. 

DAUNOU 142-61-69-14). 20 h 30 : Y **41 
un otage dans fiauneublc 1 
DEUX PORTES (4361-23-52). 20 h 45 : 
Tortilla Fiat. 

ESCALIER D’OR (45-25-15-10). 21 h : le 
Horia. 

ESPACE CARDIN (4266-27-81). 

20 h 30 : la Villa bleue. 

ESPACE MARAIS (42-71-10- 19). 20 h : 
Théâtre de fea. 

ESSAION (42-78-46-42) . 20 h 30 : An* 
armes citoyens. 

FONTAINE (48-74-74-40) . 20 h 30 : 

Vingt ans de pianos forcés. 
GATFÉ-MONTPARNASSE (42-22- 
16-18), 20 b 45 : Selon toute ressem- 
blance. 

GALERIE 55 (43-2663-51), 19 b : Duels 
for onc -, 21 h ; Happy Days. 

GRAND HALL MONTORCUEIL (42- 
864)44)6). 20 h 45 ; Mars loutre Mary. 
GUICHET MONTPARNASSE (43-27- 
886 1 ), 21 h : Loup entouré de chiens & la 
tombée de la nuit. 

GRAND EDGAR (43-20-904)9) , 20 h 15 : 
la Drague ; 22 h : la Mariée mise 8 nu par 
ses célibataires, même. 

HUCHETTE 143-263899). 19 h 30 : la 
Cantatrice chauve : 20 h 30 : la Leçon. 

LA BRUYÈRE (48-74-7699), 21 h, sam. 

1 8 b : le Système Ribadier. 
LUCERNAIRE (45-44-57-34), I : 

19 b 30 : Embrassons-nous Follcville; 

21 b 30 : l'Amour goût : H ; 19 fa 45 : 
Arlequin serviteur de deux maîtres ; 

22 h 1 5 : Ecoute petit homme. 
MADELEINE (42-650769). 21 b : k 

Silence éclaté. 

MARIGNY (4266-20-75). 21 h : les 
Brumes de Manchester. 

PETITE SALUE (42r25-20-74). 24 h : 
l'Homme gris. 

MAJR1E-STUART (45-08-17-80). 

18 h 30 : Dad : 20 b 30 : la Bête dans la 
jungle : 22 h : le Lieutenant GiuteL 
M ATHURINS ( 42-65-904») . 20 h 45 : les 
Petits Oiseaux. 

MICHEL (4265-35-02). 21 h 15 : Pyjama 
pour six. 

MODERNE (48-74-10-75), 21 h : l'Entre- 
tien de M. Descanes avec M. Pascal le 
jeune. 

MONTPARNASSE (43 - 22-77-74). 
Grande salle 20 b 45 : la Maison du lac ; 
Petite salle 21 b : Violences. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARD 
(43-31-1 1-99), 20 h 45: Le mal court. 
NOUVEAUTÉS (47-70-52-76) , 20 h 30 : 
Mais qui est qui ? 

ŒUVRE (48-74-42-52). 20 h 45 : l'Esca- 
lier. 

PALAIS DES GLACES (464)7-49-93). 

21 b: Un amour de Punk. 
PALAIS-ROYAL (42-97-59-81), 20 h 45 : 
l'Amusc-gueule. 

PLAINE (42-50-1565) . 20 h 30 : Un bain 
de ménage - Mon lunénîe 
PORTE-SA 1 NT-YI ARTIN (4667- 

37-53). 21 h : B 29. 

SAINT-GEORGES (48-786347). 

1 S h 30 : les Mystères de Fins : 20 h 45 : 
Faisons nn rêve. 

T AI THÉÂTRE D’ESSAI (42-78-20-79). 
1 : 20 b 30 : l’Ecume des jours. 


RENAISSANCE (424)8-18-50). 21 h : la 
Maison des Jeanne et de la culture. 
STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES (47- 
23-35-10). 21 h : Tel queL 
THÉÂTRE D’EDGAR (43-22-114)2). 

20 b 15 : les Babas cadres : 22 h : Nous 
on fait oh on nous dit de faire. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (42-56- 
60-70) . Petite saBe 20 h 30 : k Bain de 
Diane. 

TINTAMARRE (4867-33-82). 18 h 30: 
BufTo ; 20 h 15 : A Star is beur : 21 h 30 : 
Poivre de Cayenne; 22 b 30 : Mémoire à 
snivre. 

TOURTOUR (486762-48). 18 h 30 : 
Namouna; 20 h 30 : k Petit Prince; 
22 h 30 : (a Nuit des morts de rire, 
TRISTAN BERNARD (45-2268-40). 

21 h : American Buffalo. 

VARIÉTÉS (42-334)9-92). 20 h 30 ; le 

Tombeur. 

Les cafés-théâtres 

AU roc FIN (42-96-29-35) , 20 h 15 : 
rOicfaestre : 21 h 45 : rassure à tesi ris- 
ques ; 23 b : De BeDevük A Byzance. 
BLANCS-MANTEAUX (4867-1564), L 

20 b 15 : Amth = MC2 ; 21 h 30 : les 
Démooes Loulous ; 22 h 30 ; l'Etoffe des 
blaireaux. - IL 20 fa 15 : les Sacrés 
Mastics; 21 h 30 : Saurez les bébés 
femmes. 

CAFÉ D’EDGAR (43-2065-11), 
L 20 h 15 : Tiens, voilà deux boudins ; 

21 b 30 : Mangeuses d’ho mm es ; 22 h 30 : 
Orties de secours. - IL 21 h 30 : k Chro- 
mosome chatouilleux ; 22 b 30 : Elles 
nous veulent toutes. - HL 20 b 15 : 
Pierre S&lvadarx 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51). 
2Db 15: Ficelles ; 22 b : la Mon, k Moi, 
le Noeud. 

PETIT CASINO (42-78-36-50). 21 b : Les 
oies sont vaches; 22 h 15 : Nota, an 
sème. 

POINT-VIRGULE (42-7867-03). 

20 b 15 : D. and J. Memorks ; 21 h 30 : 
Nos désira font désordre- 
SPLENDCD SAINT-MARTIN (4268- 
21-93), 21 b: Job de Fa 

Music-hall 


LA COUPOLE (43-20-14-20). 19 h 30 : 
Eclats de mût. 

FOLIES Pl GALLE (48-78-25-56), 24 h : 
Marie-France. 

GYMNASE (42-46-79-79). 20 h 48 ; 
F. Perrin. 

OLYMPIA (47-42-2 569), 20 b 30 : 
C. Lara. 

PALAIS DES CONGRÈS (47-584045), 
20 h 30 : Th- Le Luron. 

THEATRE GRÉ VIN (42466447). 

20 h 30 : P. Dcsprages. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (42-56- 
0860) . 20 h 30 : Ch. Dumont. 

Opérettes , 
comédies musicales 

CASINO DE PARIS (4260-2089). 

20 h 30 : la Valise en carton. 

DËJAZET, TLP (4867-97-34). 21 b : 

la Petite Boutique des barreurs. 
ÉLYSÉE-MONTMARTRE (42-52-25- 
15), 20 b 30 : k Roi dn Pacifique. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
4445). 21 b : Touche pas à mon vote. 
DEUX ANES (4606-10-26), 21 b : Après 
la rose, c'est le bouquet. 

Danse 

BASTILLE (43-5742-14). 21 fa : Kazuo 
Ohm. 

CAFÉ DE LA DANSE (43-57-05-35). 

20 b 30 ; Avec Rainer Maria Rilke. 
PALAIS DES CONGRÈS (47-58-1444). 

20 h 30 : Ballet BotehdL 
PALAIS DES SPORTS (42-284040), 
20h30:A. Afley. 

Les concerts 

La Table verte, 22 b : D. Poray, N. Sigot 
(Schubert, Poulenc, Duparc--). 

Egfise St-Geruntiu d es Pria . 21 b : Cbants 
religieux des tro u vères et troubadours. 

Salle Pteyri, 20 h 30 : Orchestre de Paris, 
db. ; D. BarenboQn (Wagner). 

Locernaire. 18 h : F. R ciimum . G. Wyss 
t Schumann, Wolf. Burkhvd...). 

Jazz, pop, rock, folk 

BAISER SALÉ (42-33-37-71), 23 b : 
F. Constantin. L. Vcracnais, M. Que- 
sado, M. Ansdem. 

BAINS (42-3343-18), 20 h:Gyps y King. 
CAVEAU DE LA HUCHETTE (4526 
654)51.21 h 30 iD.Doriz. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (43-57- 
24-24) : Bon Bon Tropical. 

DUNOK (4564-72-00), 20 b 30 ; 
SS. Hansen. 

HESS 148676964), 23 b : Moustic, Pom- 
pon et Jumboz. 

MAGNETHC TERRACE (42-36-2644). 
22 h :E. Le Latin. 

MONTANA (45-484348), R- Utreger. 
R. GaJeazzi. 

MONTGOLFŒR (45-54454»), 21 h : 
R. Franc. 

NEW MORNING (45-23-5141). 21 fa 30: 
QuesE 

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-56-70). 21 fa : Big Boss Band. 
PETIT JOURNAL SAINT-MICHEL 
(43-26-28-59) , 22 h : Cyril Jazz Band. 

LA PINTE (43-26-26-15), 21 h : Trio 
Robin. 

SLOW CLUB (42-3364-30). 21 h 30 : 
J. Lacroix. 

5UNSET (42614660) . 23 b : M.Watera. 
TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42- 
33-58-37), 22 h + 24 btO. PiroQuinùt 

Festival d'automne 

(4246-12-27) 

Tbéfitre rretional de CbelBot 21 h : Bailade 
Cbcngu ; 19 h ; Chœur Dong. 

Bouffes dn Nord 20 h 30 : le Discours aux 

Vfctry, Studw-Théàtre. 20 b 30 : la Méta- 
physique d'on veau à deux tètes. 

Centre (L-Pomphku, 20 b 30 : Images 
Danoe Company. 


[Le Monde Informations Spectacles] 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
(de 11 h à 21 h sauf dimanches et jours tèriésl 

[Réservation et prix préférentiels avec la Carie Gubj 
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Les films marqués (*) sont interdira mer 
mates de treize ans P") aax moins de «Ux- 
Utm. 

La Cinémathèque 

CH AILL OT (47-04-24-24) 

16 h. Partir, de M. Tourneur ; 19 h. 
Echos du siloncc, de P. E. Goldman ; 21 h. 
Rendez-vous avec la peur, de J. Tourneur. 

BEAUBOURG (42-78-35-57) 

17 b. Trotta, de J. Scbaaf ; 8 1 Festival de 
Biarritz du film ibérique et latino- 
américain ; 19 h. Petite Revanche, 
d'O. Barrera. 

Les exclusivités 

AFTER HOfJKS (A-, va) : UGC Odéon, 
6* (42-25-10-30); Mercury. 8* (4562- 
9662). 

L’AMOUR SORCIER (Esp_ va.) : Stu- 
dio de In Harpe, 5* (46-34-25-52) ; UGC 
Biarritz. 8* (4562-2040). 

L'ANNÉE DU DRAGON (/U, v.a) ; 

Grand Pavois, 15» (45-54-4665). 

A PROPOS D’HIER SCHR (A., va) ; 
George V, 8* (456261-46) ; VJ. : Fran- 
çais, 9> (47-70-3368). 

AUTOUR DE MINUIT (Fr„ r.o.) ; 
Gaumont Halles, I* (424749-70) ; 
Gaumont Opéra, 2* (474260-33) ; Hau- 
tcfcuilk, 6* (46-33-79-38) ; 14 Juillet 
Odéon, 6- (43-25-5963) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (43-59-0467) ; 
14 Juillet Bastille, 11* (43-57-9061); 
Gaumont Parnasse, 14* (43-35-3040) ; 
14 Juillet Bcaugrenelle, 15* (45-75- 
79-79) ; Maillot. 17* (4748-0506) ; 
VJ. : Français. 9* (47-70-3368) ; Fau- 
vette. 13* (43-31-5666) ; Montparnasse 
Patbé, 14* (43-20-12-06) ; Puibé Oicfay, 
18* (45-224601). 

LES AVENTURES DE JACK BUKTON 
(Æ, vxx) .- Marignan, 8* (43-59-9262) ; 
VJ. : Rex, 2* (42-3663-93) ; Paramoont 
Opéra. 9* (4742-56-31) ; Paris Ciné. 10* 
(47-70-21-71) ; UGC Gofadins, 15 (43- 
36-23-44) ; Montparnasse Patbé, 14* 
(43-20-1206). 

BEAU TEMPS. MAIS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Ciné- 
Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; Utopia. S* 
(43-266465); Studio 43, 9* (47-76 
6340). 

LES BAUSEURS DU DÉSERT (Tuni- 
sien. v.a) : Utopia, S* (43-266465). 
BIRDY (A_ tjx) ; Cinoches. 6* (46-33- 
1062). - VJ. : Opéra Night, 2* (42-96- 
62-56). 

BLACK MJC-MAC (Fr.) : Montpamn. 
14* (43-27-52-37). 

BRAZIL (BriL. v.o.) : Epée-de-Bcis, S* 
(43-37-5747). 

LE CLOCHARD DE BEVERLY HHXS 
(A^ vjx) ; Forum Orient Express, 1* 
(42-3342-26) ; Ciné Beaubourg. 3- (46 
71-52-36); UGC Danton, 6* (42-25 
10-30) ; Rotonde, 6* (45-74-94-94); 
Mmïgnan, 8* (43-59-9262) ; UGC Biar- 
ritz, 8* (4562-20401 ; 14 Juillet Beau- 
grenelle. 15* (45-75-79-79). - VJ. : Rex, 
2* (42-3683-93) ; Paramoum Opéra, 9- 
(4742-56-31) ; Montparnasse Pathé, 14" 
(43-20-12-06). 

CLOCK WBE (Bric, v.o.) : Studio de la 
Harpe. 5* (4634-25-52). 

LE COMPLEXE DU KANGOUROU 
(Fr.) : UGC Danton, 6* (42-25-10-30) ; 
Ambassade, 8* (43-59-1908). 

LE CONTRAT (A_ vJ.) : Arcades. 2* 
(42-33-54-58). 

CORPS ET BIENS (Fr.) : Studio 43, 9* 
(47-706340) ; Espace Gaité, 14* (43- 
27-9694). 

LA COULEUR POURPRE (A- v.o.) ; 
Forum Horizon, 1** (45-08-57-57) ; Gau- 
mont Opéra. 2 * (474260-33) ; Haute- 
feuiüo. 6 (4633-79-38) ; UGC Odéon. 
6 (42-25-10-30) ; Marignan, 8* <43-59- 
9262) ; Publias Champs Elysée*. 8* 
(47-20-7623) ; 14 Juillet Beaugrenellc, 
15* (45-75-79-79) ; VJ. : Rex. 2* (42-36 
83-93) ; UGC Montparnasse. 6 (45-74- 
94-94) ; Paramoont Opéra, 9* (4742- 
5631) ; Bastille, II* (43-07-5440) : 
Nation. 12* (4343-0467) ; UGC Gobo- 


Gns, 13* (43-362344); Mbamar. 14* 
(43-2069-52) ; Mistral, 14* (4539 
5243) ; Gaumont Convention, 15* (48- 
2842-27); Patbé Cücby, 18* (45-22- 
4601). 

CRITTERS (A_ v_o.) : George V, 8* (45- 
6241-46). - VJ. : Parnassien, 14* (43- 
20-32-20) : VJ. : Français. 9* (47-76 
3368) : MaxévOk. 9* (47-70-7266) . 

LE DIABLE AU CORPS (IL, v.a) ; Ctoo- 
ches.6 (4633-1062). 

LE DIAMANT DU NIL (A, va) : 
Espace Gaîté (h. sjx), 14* (43-27-95-94). 

LA FEMME SECRÉTE (Fr.) : Parnas- 
siens. 14* (43-20-30-19). 

GENES1S (Ind. v.a) : Denfert, 14* (43- 
214161). 

GINGER ET FRED (Il v.a) : Saint- 
Lambert. 15* (4632-9168). 

HANNAH ET SES SŒURS (A. Vax) : 
Gaumont Ambassade. 8* (43-59-1908) ; 
Gaumont Parnasse, 14* (43-35-3040). - 
VJ. : Capri, 2* (4508-1 169) . 

HAVRE (Fr.) ; Studio 43 (Ixsp.) 9* (47- 
706340). 

HfGHLANDER (Brit-, va) : George V. 
8* (45624146). - VJ.: Lumière. 9* 
(42464907). 

L'HETTOORE OFFICIELLE (Aig., »ax) : 
RépubUc Cinéma, 11° (460561-33). 

HTTCHER (un. - 13 ans) (A, vox) (•) : 
George V, g* (45624146). 

HOUSE (A^ Vax) : Forum Orient 
Express. 1* (42-3342-26) ; UGC Odéon. 
6 (42-2510-30); UGC Ermitage, 8* 
(4563-1616). - VJ. : Rex, 2° (42-36 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6* (4576 
94-94) ; UGC Boulevard. 9* (4576 
9440) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(434501-59) ; UGC Gobdins, 13- (45 
362344) ; Images, 18* (45224744) ; 
Seczétan. 19* (4241-77-99). 

IL ÉTAIT UNE PO£S LA TERRE (A. 
vJ.) : La géode, 19* (42456600) . 

L’INVASION VIENT DE MARS (Æ. 
vJ.) : Gaité Rocbechouart, 9* (4676 
81-77). 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) r Gaumont 
Opéra. 2* (474260-33) ; Ciné Beau- 
bourg. 3* (42-71-52-36) ; Quintette. 5* 
(46357938) ; Ambassade, 6 (4559 
1908); UGC Normandie. 6 (4565 
1616); Maxéviüe, 9* (47-70-72-86); 
Nation, 12* (43450467) ; Fauvette. 13* 
(4531-56-86) ; Montparnasse Patbé, 16 
(4520-1206) ; Gaumont Parnasse, 16 
(45353040) ; Gaumont Convention. 
15* (462842-27); Patbé Clichy. 1» 
(45224601). 

JE HAIS LES ACTEURS (Fr) : Gau- 
mont Halles. I- (45261612); Gau- 
mont Richelieu, 2* (42-355670) ; lmp6 
rial, 2* (47457552) : Quintette, 5 
(46357938) ; !4 Juillet Racine. 6 (45 
261968) ; George V. 8* (45654146) ; 
UGC Biarritz, 6 (45652040) ; Nation, 
12* (43450467) ; Galaxie, 13* (4580- 
1603) : Montparnos, 14* (4527-5537) ; 
Parnassiens, 14* (4520-3520) ; Gau- 
mont Convention, 15* (462642-27) ; 
14 Juillet Beaugrenellc, 15* (4575 
79-79) ; Patbé Clichy. 16 (4522- 
4601). 

KARATÉ K3D, LE MOMENT DE 
VÉRITÉ (2) (A., vxx) : Triomphe, 6 
(45654576). - VJ. : Gaité Rocfae- 
ebouart, 9* (4678-81-77) ; Lumière, 9* 
(42464907). 

LE MAL PAR LE MAL (A^ vJ.) : Gaîté 
Boulevard, 9* (45060645). 

MELO (Fr.) : Gaumont Halles, 1** (4697- 
4970) ; Gaumont Opéra. 2* (4742- 
60-33): Reflet Médicis. 5 (4554- 
42-34) ; 14 Juillet Odéon, 

6* (45253983) ; 14 Juilkt Parnasse, 6 
(43-265600) ; Colisée, S* (43-59- 
2946) ; 14 Juillet BastOk. Il* (4557- 
90-81) : UGC Gobe lins, 13* (4536 
2344); Miramar. 14* (45268962); 
14 juillet Bcaugrenelle. 15* (4575 
7979). 

LE MOME (•) (Fr.) : Locernaire, 6 (45 

44-57-34). 

MONA USA (*) (Brit. vox) : Gaumont 
Halles, 1" (40-2612-12) ; Cinochea. 6* 


LES FILMS NOUVEAUX 


L’AFFAIRE CHELSEA DEAR- 
DON. film américain d'Ivan Rcit- 
man. r.o. ; Forum Horizon, I** (45 
08-57-57) : Hautefeuille. 6* 
(46357938) ; 14-Juillet Odéon. 6* 
(45255983) ; Ambassade. 6 145 
591908); Georgc-V. 6 <4562- 
4146) ; Parnassiens. 14* (4526 
32-20) : 14-JuUlei-Beaugrenene. 15* 
(45757979) : Maillot, 17* (4746 
0606). - V.f. : Gaumont-Richelieu. 5 
(42-355670) ; Bretagne, 6* (42-22- 
57-97) ; Français. 9* (47-70-3588) ; 
Bastille. 1 1* (4507-5440) ; Fau- 
vette. 15 (4531-5686); Galaxie, 
13* (4580-18-03) ; Mistral, 14* (45 
395243); UGC Convention, 15" 
(45769340); Pathé-CUchy. 16 
(45224601) : Secrétan, 19* (4241- 
77-99) ; Gambetta. 20* (46 36 
10-96). 

DE L’ARGENTINE, film français de 
Werner Schroeter, v.a : 14- Juillet 
Parnasse (45265600) ; Studio 43, 
9" (47-706540). 

DEMONS (•*). film italien de Lam- 
berto Bava, v.a : UGC Ermitage, S* 
(45651616). - VT. : UGC Mont- 
parnasse, 6 (4574-94-94) ; UGC 
Boulevard, 9* (4574-9540) ; UGC 
Gare de Lyon, 12" (4343-01-59) ; 
Images. 18* (452247-94). 

831. VOYAGE INCERTAIN, film 
français de Jean-Louis Lignerai : Le 
Triomphe. 8* (45624 676). 

MISSION, film britannique de 
Roland Joffé. v.o. : Gaumont Halles, 
l" (42-974970) : Gaumont Opéra. 
2" (474260-331 : Hautefeuille. 6 
(4633-79-38) ; Publicis Saint- 
Germain. b* (42-22-72-80) : Pagode. 


7* (47-0512-15) : Marignan. 8* (45 
59-92-82) ; Publicis Champs-Elysées. 
6 (47-70-7623)); I4-Juîlkt Bas- 
tille. Il* (43-57-90-81): Excurial 
Panorama, 15 (47-07-2604) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (45353040) ; 
Kïnopanoraina. 15* (43-0650-50) ; 
Mayfair, 16 (452527-06) ; Maillot, 
17* (47460606). - V.f.: Gaumont 
Richelieu. 2* (42-355670) ; Saint- 
Lazare Pasquier. 6 (43-87-3543) ; 
Français, 9* (47-7933-88) ; Nation. 
12* (45436467) ; Fauvette, 15 
(453160-74) ; Mistral, 14* (4539 
5243 ) ; Montparnasse Patbé. 14* 
(4520-12-06) ; Gaumont Conven- 
tion, 15* (46264527) ; Wepkr, 18* 
(45224601). 


TAROT, film aDcmand de Rudolf 
Tbome. v.o. : Forum, 1** (42-97- 
5574); Saint-Germain Village, 5 
(46336620) ; Elysées Lyncoln. 8* 
(45593614) ; Parnassiens. 14* (45 
20-30-19). 


TEX ET LE SEIGNEUR DES 
ABYSSES, film italien de Duccdo 
Tessari. vJ. ; Rex, 2* (463683-93) ; 
UGC Ermitage, 8* (45-651616); 
UGC Boulevard. 9 (4574-9540) ; 
UGC Gare de Lyon, 12* (4345 
01-59) ; UGC Gobelins, 15 (4536 
2344) ; Montparnos, 14» (4527- 
5637) ; Convention Saint-Charles. 
15- (45793360). 


aon. 1** (450657-57); Imnéri 
2-7 z -52l ; Saini-Gert 
Huchette, 5 (46336520) ; H 
Lincoln. 6 (45593614) ; Pï 
tiens, 14* (4520-3620). 


(463510-82) ; Lucernairc. 6* (4544- 
57-34) ; Ambassade, 8* (45591908). 

MORT UN DIMANCHE DE PLUIE 
(•) ; UGC Montparnasse, 6* (4576 
94-94) : UGC Biarritz. 8* (4562- 
20-40) : Feramomit Opéra, 9* (4742- 
5631) ; Convention Saint-Chartes, 15* 
(457933-00). 

MY BEAUTIFUL LAUNDRETTE 
(Brit.. Vja) : Gaumont Halles, 1** (45 
974970) ; Saint-André des Arts, 6 <45 
264618); Cofisêe, 8* (45592946); 
Escortai. 15 (47-07-2604). - V£ : 
Gaumont Opéra, 5 (47426633) ; Gau- 
mont Parnasse. 14* (45353040). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (•) (A, 
v.a) : Ciaoches, 6* (46351062) ; 
Triomphe. 8* (45624576). - VJ : 
Lumière, 9» (42464907). 

NUIT D’IVRESSE (Fr.) : Forma. 1- (42- 
97-5574) ; Rex. 5 (42-368593) ; UGC 
Danton. «■ (462510-30) : UGC Mont- 
parnasse, 6- (4574-94-94) ; Ambassade, 
8* (455919-08) ; Saint-Lazare Ps*- 
quter, 8* (4687-3543) : UGC Norman- 
die, 6 (45651616) ; Paramouut Opéra. 
9* (47465631) ; UGC Gare de Lyon, 
16 (43434)1-59) : Fauvette, 13* (4531- 
5686); Galaxie, 15 (4580-1603); 
Miramar, 14* (45208952) ; Mistral, 
14* (45395243); UGC Convention. 
15* (4574-9340) : Patbé CBcfaT. 18* 
(45224601) ; Secrétan, 19* (4241- 
77-99) ; Gambetta, 20* (46361696). 

NUIT DE NOCES CHEZ LES FAN- 
TOMES (A^ v.a) ; Ciné Beaubourg, 5 
(42-71-52-36) ; UGC Danton, 6* (42-25 
10-30) ; UGC Rotonde, &> (45-74- 
94-94) ; UGC Biarritz. 8* (4562-2940). 
- VJ. ; Rex, 2* (46368593) ; UGC 
Montparnasse, 6* (45-74-94-94) ; UGC 
Boulevard, 9* (4574-9540) ; UGC Gare 
de Lyon, 12* (454501-59) ; UGC Gobc- 
üns. 13* (43-362544) ; UGC Conven- 
tion. 15* (4574-9340) ; Images, 18* (45 
2647-94). 

OPERA DO MALANDRO (Franco- 

bvaâüea, v.o) ; Saint-Ambroise (hjp.), 

14* (47-008916). 

OTELLO (Fr.) : Forum Horizon, !<* (45 
0657-57); UGC Champs-Elysées, 8* 
(4562-2040) ; Bienvenue Montpar- 
nasse. 15* (4544-2502). 

OUT OF AFRICA (A, v.a) : Publias 
Matignon. 8» (455931-97). - VJ. : 
Gaumont Opéra, 2" (474260-33) ; Gau- 
mont Parnasse, 14* (45353040). 

LE PALTOQUET (Fr.) : Forma Orient 
Express, 1* (463342-26) ; Richelieu, 2* 
(46355670) ; Quintette, 5* (4635 
7938); Marignan. 8* (45594682); 
Parnassiens, 14* (45208620). 

PIRATES (A^ v.a) : Lucernairc, 6* (45 
44-57-34). 

PYGMÉES (Fr.) : Studio 43, 9> (47-70- 


QUI TROP EMBRASSE- (Fr.) : Stu- 
dio 43. 9* (47-706340). 

LA RAGE DE VIVRE (A^ v.a) : Forum 
Orient Express, I" (42-33-42-26). 

LE RAYON VERT (Fr.) : Forum, l- (46 
97-5574) ; Impérial. 2* (474672-52) ; 
Saint-Germain des Prés, 6* (42-22- 
87-23) ; Luxembourg, 6 (463367-77) ; 
Marignan. 6 (455992-82) ; Reflet Bal- 
zac, 6 (4561-1060) ; Saint-Lazare Pas- 
quier. 6 (4367-3543); Galaxie, 13* 
(4580-1603) ; Parnaastens, 14* (4520- 
30-19) ; P LM Saint-Jacques. 14* (4589 
6642) ; Convention Saint-Charte», IS* 
(45793600). 

RECHERCHE SU5AN DÉSESPÉRÉ- 
MENT CA, vm.) : Epéode-Bois, 5* (45 
37-5747). 

ROMÉO ET JULIETTE (Brit, vxx) ; 
Vendôme OemaL). 2* (474267-52). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A^ 
v.a) : Studio Médicis (hsp.), 5* (4554- 
4634). 

RUNAWAY TRAIN (A^ vX) : HuDy- 
wood Boulevard, 9 (47-70-1041 ). 


LE SACRIFICE (Franco-suédois, vxx) : 
Saint-André-des-Arts, 6 (452680-25) . 

LE SSE DU DIABLE (Eqx. vox): 
Latin», Ar (42-7847-86). 

SOLEIL DE NUIT (A^ vJ.) : Opéra 
Night, 2* (42-9662-56). 

STOP MAKïNG SENSE (A, vxx) ï 
Escortai Panorama (Ixsp.), 13* (47-07- 
28-04). 

ETRANGER THAN PARADISE (A^ 
va) (Ixsp.) : Utopia, 5* (45266465). 

LE TANGO DE NOTRE ENFANCE 
(Sov„ va) : Cosmos, 6 (4544-2680) ; 
Triompha 6 (45624576). 

THÉRÈSE (Fr.) : Gué Beaubourg, 3* (46 
71-52-36) ; Saint-André des Ans, 6 (45 
264618); UGC Odéon, 6* (4625 
10-30) ; UGC Rotonde, 6* 
(4574-94-94) ; Pagode, 7* (47-05- 
1515) ; UGC Biarritz, 8* (4542- 
2040) ; UGC Boulevard, 9* (4574- 
95-40) ; 14 Juillet Bastille, II* 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 4 OCTOBRE 

«Histoire de la frano-maçonnerie des 
origines à nos jours», 15 heures, 16, rue 
Cadet (M. Ragueneau) . 

•Le village de BefleviUe», 10 h 30, 
angle rue de Bellerilleet rue Pîat (Les 
Amis de La terre de Paris) . 

• Le ch&teau de Malmaison », 
14 heures, entrée château caisse (Hanta 
lieux et découvertes). 

« Exposition Boucher au Grand 
Palais», 10 h 30, sortie métro Ghamps- 
Etysécs-Ctenuncean (S. Rojon). 

«L’Opéra», 11 heures, devant entrée 
(Ch. Merle). 

«Square Willette », 14 h 50, e n t r ée 
place Saint-Pierre droite (Art pour 
tous). 


Mutualité, sortie cflté rue des Ci 
(Lmèce visites). 

_ « Nouvelles découvertes aax Hi 
pisci ne olympique, jardin troj 
trampe-Tonl», 15 heures, devant p 
central église Sa i mJimafk, (Ara 

«De Claude Fianças ft Stéj 
MaHarmé», p mm eimria d’une jo 
en mïnflms à travers P Essonne, s'in 
4367-3041 (V. de Langlade). 

«Le musée Picasso», 10 h 45, < 
deThorigny (D. Bouchard}. 

«La Banque de France », 15 ht 
1. place du Général-Catroux (AIT! 

«Le couvent des Cannes et soi 
dm». 15 heures, sortie métro ! 
Sulpioe (Résurrection passé). 

« Le vieux village de Charoi 
15 heures, métro JPorte-de-Bagnole 
t« boulevard Mortier (G. Botzeau) 


(4557-9061) : UGC Gobd^, 13* (45 
7 A. 7244 ) ; GuiiDOflt Con^cfliion. 15* 
(466842-27) ; Imago. IB- (4522- 
47-94). 

THE SHOP AROUND THE OJ»Vra 
(A, v.aj : Action Cbnstme. 6 (4529 
11-30). „ e 

TOUCH OF ZEN (Chinois, v.o) : Forwm 
Orient Express, l** (42-3342-^6) . 

37*2 LE MATIN iFr.) ; Saiat-Michcl. 5 
(452679-17) ; Bretagne, 6* (4-22- 
57-97) ; George V. 8* (45624146 1. 
TROIS HOMMES ET UN COUJJIN 
(Fr.) : Capri. 2* (45-08-1169) ; 
George V. 8* (45624146). 

TOP GUN IA. v.a) : Forum Horizon. I- 
(456657-57) ; 14 Juiflet Odéon. 6* (45 
255963) ; Geàr« V. 8* (45624146) ; 
Marignan, 8" (4659-9262) . — V. f. ; 
Grand Rex. 2- (42-366693); P«a- 
mouut Opéra, 9* (4742-563 1 ) ;Ba^iUe, 
11« (4507-5440) ; Fauvette, 16 (4531- 
5686) ; Mistral. 14* (45-395243) : 
Montparnasse Pathé, 14* £43-20-12-06) ; 
Gaumont Parnasse, 14* (463530-40) ; 
Convention Saint -Chartes. IS* (4579 
3500); Gaumont Convention. 15* (46 
2842-27) ; Maillot, 1T* (47460606) ; 
Patbé W épier, 16 (45224601) ; Gam- 
betta. 20- (46361096). 

YIDDISH CONNECTION (Fr.) : Gaité 


Les festivals 

W. ALLEN (VA). Tempfiers. 3* (42-72- 
94-56). Eu alternance : Zetig. Comédie 
érotique d'une nuit d’été. Tombe les fûtes 
et tais-toi. 

BUSTER KEATON, Utopia. 5* (4526 
8465), 16 h 20 ; Steamboat Bill Junior, 
fai Croisière du navigator. 

L'ÉTÉ DE LA COLUMBIA (va). 
Action- Rivet-Gauche, S* (45294440) : 
k Messager. 

FASSHINDER (vxx). 14- Juillet Racine. 6* 
(45261968) : Tous les autres s'appel- 
lent AIL 

LAUREL ET HARDY (v.o). Action 
Ecoles, 5- (46257267) : la Botrô- 
mieime. 

MONTY PYTHON (v.o.). Parnassiens. 
14* (4520-32-20) : Monty Python, la Vie 
de Brian. 

LUBSTSCH (v«.), Champa 5* (4554- 
5160) :Ia Folle Ingénue. 

PROMOTION DU CINÉMA (va). Stu- 
dio 28, 18* (46063607) : Souvenirs 
secrets. 

HOMMAGE A A. RESNAS, Le Latina, 
4* (42-7647-86) : Je t'aime, je t’aima 

ROHMER, Républîc-Cinéma. 11* (4605 
51-33), 20 b : les Nuits de la pleine lime ; 
Denfen. 14* (46214161), 15 b 30 : lu 
Carrière de Suzanne + la Boulangère de 
Manceau ; 16 b : la Fnmne de l'aviateur. 

TARKOVSKY (vjx), Denfen. 14* (4361- 
4161) : StaDcer ; 17 fa : k bGrcïr. 

LA TRILOGIE Ml LA G UERRE DES 
ÉTOILES (A. v.a et vJ.), Espace- 
Gaîté, 14* (452765-94). Grand Pavois, 

1 Q, rit-SUAJK) 

VTVE LA REPRISE (vo). Studio Ber- 
trand, 7* (476364-66), 16 h 10 : k 
Voyeur: 18 h 10 : Magliari: 20 h 10 : 
Cette sacrée vérité ; 21 b 50 ; Pflques san- 
glantes. 

Les séances spéciales 

AMADEXJS (A^ vo) : Grand-Pavot*. 15 
(45544685), 19 b 30 + Boîte à films, 
17- (462244-21). 19 b 45. 

ANTONIO IMS MORTES (Brés., v.a) ; 
RépublioCaéma, U* (4506-51-33), 
15 h 40. 

BRAZIL (Brit, v.a) ; St-Lambert, 15* 
(45326168), 18 fa 45. 

CABARET (Au, vjo.) : Ch&tetet-Victaria, 
I- (450864-14), 19 h 45. 

CUL-DE-SAC (A., v.o.) : Cbâtetet- 
Vietaria. 1- (45686614), 16 h. 

LA DAME DE SHANGHAI CA., vo) : 
Ch&teletrVictoria, 1» (45066614). 
18 h. 

DÉLIVRANCE (A^ vu) : Templiers. 3- 
(46729656), 20 h. 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA BLUE (••) (A-, v.o.) : 
Châtelet- Victoria. I- (4508-9614), 

20 h. 

M LE MAUDIT (AR, v a) : Républk- 
Ciuénux 11* (486551-33). 22 h. 

PARIS, TEXAS (A^ va) : Gnoches 
Saint-Germain, 6* (46-33-10-82), 

21 h5R 

P1NK FLOYD THE WALL (A^ va) ; 
Boîte g films, 17* (46224621 ), 22 b 2R 

ROCKY HORROR PICTURE SHOW 
(•) (A, va) ; Studio-Galante, 5* (45 
567671), 22 h 15. 

TAXI DRIVER (••) (A. va.) : CM tcfci- 
Vktorn, 1« (45086614), 22 b 15. 


« L’Opéra et ses sous-sols ». 
15 heures, hall d'entrée (M. Ch. Lasr 
mer). 

«Les appartements royaux du Lou- 
vre», 15 heures, devant église Saint- 
Germain-I ’ A uxerrois (CA. Messer). 

« L’hôtel de Sully «, 15 heures, 
72, rue Saint-Antoine (M“ Ver- 
mersch). 

«L’Institut de France», 15 heures, 
23, quai Coati (M* Zujovic) . 

«Exposition Boucher», 11 h 30, bail 
d'entrée Grand Palais (Approche de 
fart). 


abbaye Mauboisson». 14 h 30, 2, rue 
Sévigné (Vieux Paris). 


«De la place des Vosges aux hôtels 
Rohan-Sou bise », 14 h 30, métro Pont- 
Marie (Flâneries). 


Bercy, déjeuner dégustation, Vaugirart 
vendanges de Montmartre». S'inscrit 
43-3610-61 (Bruno Ballet) (Les Ami 
de la terre de Paris) . 


CONFÉRENCES 


199 bis. rue Saint-Martin : «Le 
voyage intérieur», film-conférence pré- 
sente par Jean-Louis Victor. 

Palais de la découverte, 15 heures ; 
«Ixa technologies nouvelles en améikÿ 
ratwm des plantes», par M. Dcshayes 
«hrectetir de recherches, chargé de mis^ 
ram a la direction scientifique des pro- 
ductions végétales de l’INRA. 
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Radio-télévision 


com P* ets de radio et de télévision, accompagnés d’articles de pré- 
en!* ï°ïi-' jugements, d’illustrations et de la liste commentée de tous les films, 
iimî" i * çnai|ne semaine dans notre supplément du samedi daté dimanche* 
JHJSLfS. ^ 1 ™ issio1 ? signalées ci-dessous par un triangle noir sont celles qui ont 
LpJ” d ™ article dans le dernier supplément Les carrés placés après le titre 
ues nims expriment notre appréciation s □ A éviter ■ On peut voir ■■ Ne pas 
manquer ■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou classique. 


Vendredi 3 octobre 


PREMIERE CHAINE : TF 1 


Nocturne 1111,14 

ce soir comme 
tous les mardis et 

vendredis jusqu’à ZUHuU 


20 h 3E Variétés : Grand pubUc. 

Emission de Patrick Sabatier. 

22 h 30 Feuilleton : Shdgun (redUT.). 

23 h 20 JouïnaL 

23 h 36 Rubrique i n f o rmatio n. 

23 h 50 TSF (Télévision sans frontière). 

DEUXIÈME CHAINE : A2 


22 h 40 Journal. 

22 h 50 Ciné-club : Saint François, ménestrel de 

Dieu ■■■ 

Fibn italien de Rûberto Rossellini (1950) , i nte rpré té par 

► des moines frsodscams (va). 

Onze épisodes de la lipoïde dorée de François d’Assise 






LES JEUX D'ARMAND JAMMOT 


empruntés au recueil des « Fïorett i ». traduit en dialecte 
toscan après sa mon. Eu une suite de fabliaux, avec une 
cam éra en liberté, Rossellini a capté l’esprit de la pensée 
franciscaine, des actes de fat Le film, admirable, n'a 
pas été présenté à la télévision depuis vingt ans et n’est 
pas ressorti en salle. 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 h 36 Série : Le petit docteur. 

D’après l’oeuvre de Georges Simenon. La piste de 
l’homme roux. 

21 h 25 Magazine : Taxi. 

De Philippe Atfonsi et Maurice Dogowson. 

Troisième volet de l’enquête sur l'Egypte : la montée de 
l’intégrisme ; Rétroviseur, de Michel Naudy ; Zorro : 
Christine OkrenL 

22 h 30 JoumaL 

22 h 50 Décibels. 

23 h 35 Prélude à la nuit. 

CANAL PLUS 


20 b 38, Les Triplée; 21 h. Cinéma : Retour de raanhefle ■ 
~ * - - - 22 h 55, Flash dVi 


. . 1 h, CM 

Sim de Deuys de La Pateuiôre ; 
tiau ; 23 h S, Cfarian : Blessure ■ film de Michel Gérard ; 
0_h 20, ( hha : la Oé a film de Tinlo Brass ; 2 h IA 
l ; ha de lier ■■ film de Gérard Vcqgez. 


CHEZ TOUS 
LES USRA 1 RES 


^Larousse 


20 h 35 Série: Deux fficséManiL 

21 h 25 Apost r ophes. 

Magazine littéraire de Bernard Pivot. 

Sur le thème * Les livres du mois », sont invités ; Régime 
Defœges et Geneviève Dormam (le Livre du point de 
croix) ; KjeilEspmark (le Prix Nobel) ; Philippe labro 
(l’Etudiant étranger) ; Jean Lacouturw (De Gaulle — 
T. III : le Souverain) ; Patrick Mertey (Même les tueurs 
ont une mère). 


CLASSES PREPARATOIRES 

Sciences -Po 


LA c 5 » 

20 h 38, Série : Tbflkr ; 21 h 40, Série : Kqjak ; 22 b 40, 
Série : Arabesque. 

TV 6 

20 A Teeic 6 î 23 h, NKJ 6 ; 0 h. Tarie & 

FRANCE-CULTURE 

20 h 38 Henri Moore h Mncb Hadham, par Pfenc Dca- 


INTEGRALE 


1 45 77 35 80 


21 h 38 Musique : Bbtcfc and Bhe. La musique des stccl- 
bands. 

22 h 30 Nntom ag a füq n rs . 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 38 Gaaecrt (émis de Stu t tgart) : Symphonie n» S, de 
David ; Introduction es allegro appassionato eu sol 
majeur, pour piano et orchestre, op. 92, de S c humann ; 
Todienfâer, poème symphonique de Mahler, par 
rOrcbckre symphonique de la Radia de Stuttgart. 

22 h 28 Les wm a deFnaEe-Msqn. Les pécheurs de 

perles : Te Dcnm. Troisième symphonie avec chœurs, de 

Mühsnd; Danses concertantes, de Stravinski ; Deuxième 

concerto pour piano et orchestre, de Bartok; à 0 h 30. 
Mefi-Melodame. 


Samedi 4 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

15 h 45 Voyage du pope Jeun-Pat* R à Lyon. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Série : Amène Liqwi : Le üm révélateur. 
Avec Georges Descri ères, Yvon Bouchard. Maria 
Knrber, Marte Vcnmi. Fffix K nemofl ar (rerfiff.). 

Le gentleman cambrioleur se fait passer pour un j 


acteur hollywoodien qui 
Allemagne. 

21 h 30 VoBey-baB : 
Demi-finale en direct de 
RaynaL 

23 h 55 JoumaL 
0 h 15 Ouvert la nuit. 

Série : Le prisonnier. 


du monde. - 
Ç n f p m ^ nwim i - hw 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Orrni-finalc en direct de Nîmes. 

20 h JoumaL 


MirHKT. SERRAULT 

Aujourd’hui a Champs-Elysées 

et Tous ies Soirs 
a Partir du 16 Octobre Dans 



Théâtre Mogador-Paris 

LOC. 42.85.28.80 


mon de Michel bntciccr. . _ 

Michel Sardou, Pierre Bochri 
mon, Indochine. The Cure. Dominique Paturd. 
\elSerrauh, Atvtn Aîley. Les Sumotùn-. 

5 Séria: La voyageur. . 

5 Les enfanta du rock H" partie). 

arntey (interview es clip). 

9 JournaL 

5 Les enfante du rock (2* partie). 

■Mue: Scan Ridgway. Bananarama. Dary HaU. 

** . n -* C la n» /Vf# ITmihiu. IjTtiis 


23 h 10 Muskdub. 

Sonate en sol pour violon et piano, de Guillaume Lekeu 
interprétée par Frank Prévus, violon, et Harold Martine, 
piano. 

CANAL PLUS 

14 h. Télés» : le coatcaa nm la magot-, 15 fa 38, Caban 
CttfiD ; 16 fa. Série : Batan ; 16 fa 25, Série : Flash Gordon 

à la conquête de Pâtiras ; 16 h 45, Série : Mfte Houwr ; 

17 fa 38. UocauMnt : Les au tomne du ira l riL Les sanricates ; 

17 h 55, Téléfilm : L'amour es cavale; 19 h 35, Top 58 ; 

28 h 35, TSéfito : Les aventuriers du Nomean-Monde ; 

22 h 15, Flash dT afom a tions ; 22 h 25, Food»» : Corn- 

Bases ; 22 b 40, Football : Champtoianf de France. En dif- 
féré du stade municipal de Bordeaux. Bordeaux-PSG ; 
0 h 38, Cfarfraa : Des femmes pour Genrpanof ■ film 
fiançais classé X, de J. Heüe (1983). avec Yves CaUas, 
Victor Vallet, Eva KLeber, Patricia Violet-.; 1 h 25, 
fWm. ; Hoôte tmfca, film américain de Remi Kramer 

(1976), avec Ben Gazzara, Britt Eldand, Paul Winfield— ; 

3 h 18, Cin é m a s CH.UJX ■ film américain de Douglas 

Chérie (1985), avec John Heard. Kim Greist, Christopher 

Cuny_ ; 4 k 35, Série : Rawfafale ; 5 h 25, Gaéma : Bks- 
snre ■ film français de Michel Gérard (1985). avec Florent 

Pagny, Patricia Mfflardet, Boris Bergman, Rilon Lxebman. 

LA «5» 

20 fa 30. Série : TfariBer; 21 fa 50, Série : La tiaqnBae 
dhaonfam ; 22 h 45. Série : Arabesque. 

TV 6 

28h.Tooie6;22h,NRJ6 (rediff.) ; 23 h. Lire 6. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 38 Nonaa répertoire drai matique : rempïre de fat 

cuisinière d’Alexandre Boaiatsis. 

22 h 10 Démarches. 

22 h 38 Mnriqnr* : lo Wtivirr don Boonr. Le m énét rier 
do bonheur, opéra de Gérard Garrin. 

FRANCE-MUSIQUE 

28 h Concert (es direct de l’Opéra de Paris) : Slrtfcr- 
Mata. d’Akxander «m Zemümky; Quatre damiers 
Ueder, de Richard Stratus ; scène finale an Cappriào, de 
Richard Stratus ; Kammersinfonle. de Franz Schrekez, 

par FOrchestre du théâtre national de l’Opéra de Paris. 

Dît. Michad ScbOfcüWflndt. 

0 fa Leç ante de Franco-Mmiqne Ex-Ubric : Reaata 
TebaldL 


Dimanche 5 octobre 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

8 h 30 Voyage du papa Jean-Patd fl. 

Arrivée à l’héliport de Taizé; visite de l'église de la 
Réconciliation ; rencont r e avec la nrwnmnnauté de Taizé. 

9 h Emission iriamiqua. 

Islam et polygamie. 

9 h 15 Orthodoxie. 

Icône cré toise an musée «PHéraklkn. 

9 h 30 Foi et tradition dos chrétions orientaux. 

10 h Présence protestant*. 

Les vandois. 

10 h 30 Voyage du pape Juan-Paul 0L 
Cétébration de la messe pmwtïficwle a ParajHo-MoniaL 

12 h 30 Télôfoot 1. 

13 h Journal. 

13 h 25 Variétés : A la fofie, paa du tout. 

Emission présentée par Patrick Poivre d’Arvor. 

13 h 30 Sports dimanche. 

Championnat do monde de wolky-balL Finale, pour la 
troisième place, à Bercy. 

15 h 30 Tiercé à Longchamp. 

Prix de l'Are de triomphe. 

15 h 45 Sports dimanche (suite). 

16 h 40 Variétés: Ain tafia, pas du tout (suite). 

17 h 46 Voyage du pape Jean-Paul IL 
Rencontre avec la jeunesse an stade Gerland & Lyon. 

19 h 30 Dessin animé : Tom et Jerry. 

19 h 56 Tarage du loto sportif. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Cinéma :1a Charge héroïque ■■ 

Film américain de John Ford (1949), avec John Wayne, 
John Agar, Joaxme Dru, Victor McLaren. 

En 1876. en Arizona, la dernière mission d’un officier de 
cavalerie (arrivé à l'âge de la retraite) lorsque îa guerre 
indienne se rallume. Pas d’héroïsme tapageur comme 
dtais le titre français, mais une réflexion sensible, nos- 
talgique. sur l'armée, les rapports des Blancs et des 
Indiens, l'amour. John Wayne devient bouleversant 
lorsque, sur la tombe de sa femme, il parle à la morte. 

22 h 15 Sport dimanche soir. 

Résumé des Jeux olympiques i SéouL 

23 h 16 JoumaL 
23 h 30 C'est à Bru. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

11 h 30 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes. 

13 b JoumaL 

13 h 30 Tout le monde le sait. 

Invités : Rcy Lawson, Spagna, Corinne Charby. Laurent 
Voulzy, Dorothée, Munchener Frâheit, Dick River s. 

14 h 30 Série : Félicien Grevfiche. 

Scénario et dialogues Sylvain Jbubert- Réalisation 
Michel Wyn. Avec Sylvain Jonbcrt, Pierre Santim, 
Amie-Marie Besse, Jenny Qève (4* épisode). 

15 h 30 L'école des fana. 

Invitée ; Lio. 

16 h 25 Le kiosque A musique. 

17 h Téléfilm: Lee travaHeurs de la mer. 

D’après Victor Hugo. RéaL Edmond Sedan . Avoc 
Julien Guiomar, Amélien Lccain, Marie-Thérèse Relia, 
Geoiges Wilson, Laurence Ragoo_ 

18 h 35 Stade 2. 

Football, championnat de France; Rugjby. championnat 
de France; Valley, championnat du monde; Motonau- 
tisme; Course à pied ; Tennis ; Sumo. 

19 h 30 FeuBleton : Meguy. 

Avec Rûsy Varie, Jean-Marc Th ib au lt , Marthe Vüla- 
langa. Henri Garchu. 

20 h JoumaL 


LUNDI MATIN 
9 H SUR A2 


CAPTURE 
LA VICTOIRE DE LA SCIENCE 
SUR LE TEMPS. 


Ck 


nstian 


Di 


ior 


20 h 35 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

► D’Armand Jauunot, présenté par Patrice Laffont. 

4» Grand Tournoi : finale en direct de Nîmes. 

22 h 5 Volley-baH : championnat du monde. 

Finale k Bercy. 

23 h 45 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

10 h Magazin e : Mosaïque. 

De Rcynold Umard- 


Portrait de Léopold Sédar Senghor ; témoignages des 
écrivains qui l'ont approché : lecture des poèmes du pre- 
mier Africain membre de l'Académie française. 

12 h Magazine : D'un soleil à l’autre. 

Magazine dn monde ruraL 
14 h 30 Sports loisirs. 

Les Six Jours à pied de La Rochelle : à 15 h 15, Golf, en 
direct de Bordeaux ;à 16 h 45. les six jours à pied de La 
Rochelle. 

17 h Amuse 3. 

Bouba ; à 17 h 25. Dessin animé : Les entrechats: à 
17 h 55. Speedy Gonzales; à 18 h. Splendeur sauvage, 
de Frédéric Rossi f. 

18 h 30 RFOHebdo. 

19 h Amuse 3 (suite). 

Cat's eyes ;àI9h 25. L'oiseau bleu. 

19 h 45 Jaan-Paul II à Lyon. 

Les temps forts de la visite pontificale. 

20 h 4 Le curé d'Ars. 

Plaidoyer pour un curé de campagne. Réal. André Bon- 
i wrrfel- 

20 h 35 Jean-Pau! Il à Lyon. 

En direct : c é rémon i e à la basilique de Fourrière : béné- 
diction de la ville ; embrasement de fat colline de Four- 
rière. 

21 h 55 JoumaL 

22 h 30 Cinéma de mimât : r Entraîneuse ■ 

Cycle France, l’avant-gnerre. Film d'Albert Valentin 
(1938), avec Michèle Morgan, Gisèle Prêvilk, Cathe- 
rine Fontenay, Jeanne Lion, Gilbert Gü, François Périer, 
Henri Goisol 

Une entraîneuse de boîte de nuit parisienne a l’occasion 
de prendre quinze jours de vacances sur la Côte d’Azur 
dots une pension de famille fréquentée par des gens de 
la bonne société Elle croit se refaire une nouvelle vie. 
Tourné en seule version française dans les studios de 
Berlin après Munich, le premier film d’Albert Valentin, 
sur un sujet mélodramatique et fortement - anti- 
bourgeois ». rejoint, par bien des côtés, le » réalisme 
poétique ». Michèle Morgan est superbe en jeune femme 
foncièrement honnête et défendant sa dignité contre 
l’hypocrisie masculine. Dommage que la plupart de ses 
partenaires ne soient pas à sa hauteur. 

Oh 5 Prélude à la nuit. 

Rêverie et caprice. d'Alexandre Lagoya, interprétés par 
Valérie Duchateau. guitare. 

CANAL PLUS 

7 h 50, Cdma CuBn ; g fa 30, Gnéna : Dnst ■ film belge de 
Marion Hansd (1985), avec Jane Birlrin. Trevor Howard, 
John Matshmkiza ■ ; 9 b 55, Cinéma : firefox, Parme 
absolue ■■ film américain de Clint Eastwood, avec Freddie 
Jones, David Hoffman. . ; 12 h. Le croc-note-show ; 12 b 5, 
Série : Craaffle pins; 13 b 5, Deux secondes pour as ivre. 
Le livre d’étoile, de Gil Ben Aych; 13 h 9. Série : Top 20; 
14 h. Téléfilm : Amy ; 15 h 20, Docwnt : a nmrnwx d'Aus- 
tralie ; 15 h 45, Série : Les mon st res ; 16 b 10, Série : Cisco 
KM; 16 fa 50, Footfaal américain ; 17 h 50, Cinéma : Une 
femme «Buparafa, film américain d’ Anthony Page (1979), 
avec Ellioi GouM, CybiH Sbepcrd. Angeia Lansbury— ; 

19 b 35. Ça cartooa ; 20 fa 35, Cinéma : An-dessoos 4n 
volcan ■■ film américain de John Huston (1984). avec 
Albert Finaey. Jacqueline Bisse t. Anthony Andrews... ; 
22 fa 15, Flash d'informations ; 22 h 25, Cin éma : les 
Chaussons ronges mm film anglais de Michael Fowdl 
(1948). en vux, avec Moîra Shearer, Anton Walbrook, 
Marins Goring— ; 0 h 35, C m ému : la Grande Boutie ■■ 
film italien de Marco Ferrai (1973), avec Marcello Mas- 
troianni, Ugo TognazzL, Mie bd Piccoli, Philippe Noûec ; 
2 h 40. Série : Flash Gordon. 

LA c 5 » 

20 fa 30, Série : Thriller ; 21 b 50, Série : Baratta ; 22 fa 45, 
Série: Arabesque. 

LA « 6 » 

14 h. Tonie 6; 18 h 30, Pfay 6; 19 b. Métal 6.; 20 b, 
Totticé. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 38 Atelier de création radtophauique. Les thérapies 
frappâmes. 

22 h 30 Musiqae : Hommage h François Mauriac, par 
Georges Léon. Concert enregistré à Bordeaux le 
9 octobre 1985 (Mozart, Schubert) . 

FRANCE-MUSIQUE 

28 h 30 Concert (donné au Severance Hall, Clcvcland le 
12 mars 1970) : Symphonie m 5 en si bémol majeur, 
D. 485. de Schubert ; trois extraits de Woxteck, de Berg ; 
Three places in New Engl and, d’Ives; Suite (version 
1910) de l’Oiseau de feu, de Sua vins ley, par l’Orchestre 
de Clcvd id. dir, P. Boulez; en complément de pro- 
gramme : Pulanella. ballet avec voix et petit orchestre, 
de Stravinsky ; Symphonie, op. 21. de Webem. 

23 b Les soirées de France-Musique. Musiques tradi- 
tionnelles ; à 1 h. l’arbre à chansons. 


PUBLICITE 

TOURISME-GASTRONOMIE 


45-51-11-82, piste 4344 



ROtSIÊME CHAINE : FR3 

i h 2 5 ThBStraiMwwpwfroymrfc, 


r. ,nir MkWlotnass, Alan Amstnatg. Adricqnc Coin, 

^dranuatcinqaaesenvenetexpnseaétêaûmpoai 

T c£nn* ** tow-pntlts. 

l^vS^Chamtd, pour fa» Jnunns «t (an 

moins Jeunes. 

h Journal. . 

h 20 Série 

Flagrant délit- 
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Informations «services» 


Le Carnet du 




PRÉVISIONS POUR LE S OCTOBRE A 0 HEURE TU 



Eiointsoti probable do temps es 
France entre le vendredi 3 octobre à 
0 heure et le samedi 4 octobre à 
24 bernes. 

Les hautes pressions centrées sur les 
îles Britanniques se décalent vers la 
Scandinavie et le nord de l'Allemagne. 
Le courant de sud qui va s'établir sur 
toute la France apportera de l'air plus 
sec. Les perturbations qui vont circuler 
en bordure de nos régions septentrio- 
nales n'auront qu'une activité nuageuse 
très Faible. 

Samedi : le début de journée sera bru- 
meux avec des bancs de brouillards 
locaux sur presque toute la France. Il y 
aura quelques nuages passagers prés des 
frontières du Nord-Est, et des résidus de 
nuages orageux déborderont passagère- 
ment sur les Pyrénées. Les températures 
minimales seront entre 7 et 13 degrés 


sur la moitié nord et entre 10 et 

17 degrés sur la moitié sud. L'après- 
midi sera bien ensoleillé sur la majeure 
partie du pays. Seuls quelques nuages 
élevés persisteront sur le Jura, le nord 
des Alpes et les Pyrénées. Les tempéra- 
tures maximales seront comprises entre 

18 eL 26 degrés du nord an sud. 
Dbnancbe : Pas de changement Le 

matin brumes et brouillards se dissipe- 
ront assez vite. U fera beau ensuite sur 
toute la Fiance. Les bancs de brouil- 
lards seront toutefois plus épais sur le 
quart nord-en. 

Les nuages passagers du nord des 
Alpes et des Pyrénées se désagrégeront 
en cours de journée. 

Avec le temps bien ensoleillé, les tem- 
pératures vont monter encore légère- 
ment dépassant presque partout les 
moyennes saisonnières. 



TEMPS PREVU LE SOm. 4 oct 8 6 


SENS DE 
DEPLACEMENT 



THSPÉRATl^SS meerîma - nwifoa 

Valeurs extrêmes relevées entre 
le 2-10-1986 à 6 h TU et le 3-10-1986 ft S h TU 

Temps observé 

le 3-10-1986 
ft 6 heures TU 


AJACCIO 

29 

16 

S 

BIARRITZ 

22 

16 

B 

BORDEAUX 

25 

18 

S 

BOURGES 

27 

12 

S 

BREST 

17 

12 

B 

CAEN 

16 

9 

B 

CHERBOURG 

16 

12 

B 

CLERMONT-fERR. 

24 

12 

S 

DUON 

23 

H 

N 

GRENOBLE 

24 

10 

S 

LILLE 

19 

B 

B 

LIMOGES 

25 

15 

S 

LYON 

24 

II 

B 

««SELLE-MAR 

26 

18 

5 

NANCY 

23 

8 

B 

NANTIS 

25 

14 

S 

NICE 

24 

17 

S 

PAR&M0NIS. ... 

26 

12 

B 

PAU 

25 

13 

S 

PERPIGNAN 

21 

IB 

B 

RENNES 

23 

10 

B 

ST-ÊiltNNE 

26 

II 

5 

STRASBOURG .... 

23 

8 

B 


TOURS 27 12 

TOULOUSE 23 18 

POfNTE-A-P. - - 

ÉTRANGER 


ALGER 

27 

21 

0 

AMSTERDAM .... 

17 

4 

B 

ATHENES 

22 

15 

C 

BANGKOK 

30 

25 

C 

Barcelone ..... 

23 

19 

N 

BELGRADE 

Z3 

6 

S 

BERLIN 

18 

9 

C 

BRUXELLES 

18 

7 

B 

LE CAKE 

27 

17 

C 

COPENHAGUE ... 

16 

S 

S 

DAKAR - 

30 

26 

S 

DELHI 

32 

23 

S 

DIERBA 

29 

22 

N 

GENEVE 

23 

8 

S 

HONGKONG 

27 

24 

S 

ISTANBUL 

19 

12 

P 

JERUSALEM 

18 

12 

s 

LISBONNE 

28 

19 

8 

LONDRES 

19 

il 

N 


LOS ANGELES ... 

22 

14 

O 

LUXEMBOURG ... 

22 

11 

B 

MADRID 

21 

13 

N 

MARRAKECH .... 

31 

16 

S 

MEXICO 

25 

14 

B 

MILAN 

24 

II 

B 

MONTREAL 

21 

g 

N 

MOSCOU 

12 

10 

C 

Nairobi 

27 

15 

N 

NEW-YORK » 

27 

17 

S 

OSLO 

16 

6 

S 

PALMAO&MAL .. 

25 

16 

s 

PÉDN 

25 

10 

c 

RKH&IANEBO . 

23 

19 

s 

HOME 




SINGAPOUR. 

31 

24 

c 

STOCKHOLM 

14 

7 

N 

SYDWY 

25 

20 

0 

TOKYO...... 

26 

20 

N 

TONE 

28 

21 

S 

Varsovie 

22 

10 

C 

VENISE .... 

23 

10 

s 

VIENNE 

22 

13 

s 


averse 1 brume 


c 

couvert 


nuageux 


O 

orage 


P 

pluie 


S 

sotefl 


T 

tempête 


* 

neige 


■ir TU = temps universel, c'est-à-dire pour la France : heure légale 
moins 2 heures en été : heure légale moins 1 heure en hiver. 

{Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale.) 



Naissances 


La « Danseuse » de Arp 


- Irène et Gerald CUELTON 
ml ta joie de faire part de la naissance 
de leur fille 


La - série artistique - célèbre le 
centenaire de la naissance du sculp- 
teur, peintre et dessinateur, Jean 
(ou Hans) Arp. Le timbre, d’une 
valeur faciale de 5 F. sera mis en 
vente générale le 20 octobre : des- 
siné par Odette Baillais d'après la 
Danseuse peinte en 1925 par Arp, il 
est imprimé en héliogravure dans les 
Ions marron clair, gris, noir, bleu- 
gris et beige foncé. 

Né à Strasbourg, le 16 septembre 
] 886. de père allemand et de mère 
française, Arp fréquente d’abord 
l’Ecole des arts décoratifs de Stras- 
bourg puis l'académie Julian à Paris 
en 1904. En 1911. il participe à la 
fondation du mouvement suisse Der 
Moderne Bund. Pendant la guerre 
1914-1918. il s’établit à Zurich où, 
avec Hugo Bail et Tristan Tzara, il 
participe à la fondation du mouve- 
ment dada. Après la guerre, il 
obtient la nationalité française et 
fréquente les membres du groupe 
surréaliste qui influence profondé- 
ment son œuvre. 

A partir de 1 920, il publie des pla- 
quettes de poèmes en langue alle- 
mande et, en 1937, son premier 
recueil écrit directement en fran- 
çais. En 1930. il réalise ses pre- 
mières sculptures en ronde bosse. Et 

WEEK-END 
D'UN CHINEUR 

ILE-DE-FRANCE 
Samedi 4 octobre 
Pontoise, 14 h 15 : céramiques, 
objets d'art, mobilier. 

Dimanche 5 octobre 
Provins, 14 heures : mobilier, 
pianos ; Versailks-Cbevan-Légers, 
10 h 30 et 14 h 15 : Extrême- 
Orient ; 14 heures : tableaux, objets 
d’art, mobilier. 

PLUS LOIN 
Samedi 4 octobre 
Agen, 9 h 30 : vins, argenterie, 
bijoux: 14 heures : objets d'art, 
mobilier ; Arles, 14 heures : tapis ; 
15 heures : poupées; 15 h 30 : 
Extrême-Orient ; Poitiers, 14 h 30 : 
timbres; Saint-Marcellin (Isère), 
9 h 30 et 14 h 15 : mobilier, bibelots. 

Dimanche 5 octobre 
Atmonay, 14 b 30 : mobilier, 
bijoux, argenterie : Argentan, 
14 h 30 : bibelots, mobilier, argente- 
rie ; Arles, 14 heures : bijoux, mon- 
tres ; Bayeux, 14 heures : tableaux, 
céramiques, objets d’art, mobilier; 
Cabors, 14 heures : affiches publici- 
taires, mobilier ; Château de 
CUdwray (41 ) , orfèvrerie, mobilier 
dix-neuvième siècle ; 1 4 h 30 : 
tableaux, bibelots, mobilier; Mar- 
seille (hôtel Cantini), 10 h 30 : 
bijoux; 14 h 30 : argenterie, mobi- 
lier; Marseille-Prado, 14 h 30 : 
objets d’art, mobilier, tableaux : 
Reins, 14 heures : archéologie, 
Extrême-Orient, Art primitif ; 
Romans, 14 h 30 : objets d'art, 
armes, mobilier, argenterie ; Rouen, 
14 heures : grands vins; Tarbes, 
14 h 30 : mobilier, argenterie, objets 
d'art. 

FOIRES ET SALONS 

AJbi ; Aix-les-Bains ; CeUes-sur- 
Belle (79) ; Chaton ; Lamor- 
laye (60) ; MondralnvîUe (14) 
(dimanche seulement) ; Nogent-le- 
Rotrou ; Paris (La Villetu) : Salon 
du vieux papier et des disques; ; 
Paris (Grand- Palais) : Biennale; j 
Saist-Gratien (95) (samedi seule- 
ment) ; Thonon-laa-Balns. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 2 octobre 1986 : 

DES DÉCRETS 

a N° 86-1073 du 30 septembre 
r 1986 relatif à l'intervention des 
| organismes débiteurs des prestations 
familiales pour le recouvrement des 
créances alimentaires impayées. 

9 N° 86-1076 du 24 septembre 
1986 portant publication du proto- 
cole de 1973 sur l'Intervention en 
haute mer en cas de pollution par 
des substances autres que les hydro- 
carbures, fait à Londres ie 2 novent- 
bre 1 973. 

• PUBLICATIONS : les visages 
de la solitude. - Chaque solitude 
pose des problèmes différents et est 
ressentie différemment, selon qu'elle 
est librement choisie ou imposée par 
la vie: stress de l' adolescent, senti- 
ment d'inutilité des personnes âgées, 
isolement du détenu ou complexes 
des handicapés, qui ont parfois le 
sentiment d'être perçus comme dif- 
férents et rejetés par la société. La 
dossier n° 3/1985 d'informations 
sociales analyse ce problème de 
société. 

Des psychologues, sociologues, 
journalistes et écrivains proposent 
des solutions. On peut se procurer 
cette publication à la Documentation 
française, 29-31, quai Voltaire, 
75007 Paris. Prix : 1 9 F. 


Les mots croisés 
se trouvent 

dans • le Monde sans visa » 
page 32 



Ccst pour son œuvre sculpturale 
qu’il obtient, en 1954, le Grand Prix 
de la Biennale de Venise qui lui 
donne rapidement une audience 
internationale. A partir de 1959, il 
s'installe à Loch ma (Suisse) où il 
meurt en 1966. 

Une rétrospective de l’œuvre de 
Arp est actuellement présentée, 
jusqu’au 16 novembre, au Musée 
d’art moderne de Strasbourg 
{te Monde du 25 septembre), ville 
où, en 1928, avec son épouse Sophie 
Taueber et Théo Van Doesburg, il 
avait réalisé la décoration du célèbre 
café l’Aube tte. 

+ Vente anticipée à Strasbourg 
les 18 et 19 octobre, de 9 heures à 
18 bernes, au bureau de poste tempo- 
raire ouvert dans le hall du Musée d'art 
moderne, I, rue du Vieux-Marc hé- 
aux-Poissons ; le 18 octobrqre, de 
8 heures à 1 2 heures, aux guichets phila- 
téliques de la Recette principale et de 
l'Agence philatélique (AGERJLP) de 
Strasbourg. 



G L 'émission * Soulages » 
remise. — L'émission du timbre 
de la « série artistique • œuvre 
de Pierre Soulages, initialement 
prévue pour le 29 septembre, a 
été reportée à une date ulté- 
rieure. Peut-être le 27 octobre. Il 
semblerait que l'artiste n'appré- 
cie pas le rendu de la taille- 
douce, procédé choisi pour l'im- 
pression de son timbre. Et l'on 
s'étonnera que les P et T préfè- 
rent célébrer des artistes dis- 
parus ! 

O Un bloc plein des sur- 
prises. — Le bloc consacré à la 
Cinémathèque française réserve 
quelques surprises aux collec- 
tionneurs : tout d'abord, malgré 
un tirage de 1 500 000 exem- 
plaires — salon une source offi- 
cieuse, — ceux-ci ont parfois des 
difficultés à se le procurer ; en- 
suite, parce que, sans qu'aucune 
annonce n'en art été farte, ce 
bloc est numéroté en rouge au 
dos des feuilles, en marge des 
timbras. 

O Des informations philatéli- 
ques au téléphone. — Les P et T 
offrent aux philatélistes la possi- 
bilité de s'informer vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre grâce au 
téléphone. Ce service, dénommé 
Info tel, peut être obtenu par le 
numéro (1) 45-67-19-00. Pour 
sa part, l'expert parisien Jean- 
François Brun, toujours bien in- 
formé. propose également un 
bulletin hebdomadaire sur le 
(1142-60-59-99. 


Rubrique réalisée par la rédac- 
tion du Monde des pftiüatéKsfes, 
24, rue (Trancha L 75009 Paris. 
TéL ; (1) 42-47-99-08. 


Diane 

6, avenue Emiie-Acollas, 

75007 Paris. 

— Isabelle et Francesco 
ont eu la joie ineffable de voir venir au 
monde 

Lorenzo DELFINL, 

le 28 septembre 1 9S6. 

5, tue Jean-Formigé, 

75015 Paris. 


- M. Ofivfer GOHIN et M-, 
née Catherine Frasez, 
partagent avec 

Çnahwn» 

la joie d’annoncer la naissance de 
Marie- Pia, 

à Paris, le 6 septembre 1 986. 

Décès 


- Les docteurs Maurice 
et Geneviève Abiven. 

Le docteur François Robert 
a M 1 * Marie- France Robert, 

M- et M“ Philippe Abivea 
M"* Bénédicte Abivea 
et M.Nib Mallet, 

«il la douleur de faire part du décès de 

Dominique ABIVEN 

survenu le 9 septembre 1986 dans sa 
trente-cinquième année. 

Une célébration religieuse réunira ses 
parents et amis autour de sa mémoire le 
10 octobre 1986. à 29 heures, en l’église 
Saint-Séverin à Paris. 


- M* Paul Louis Beaumont, 
son épouse, 

La famille et ses amis 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Paul Louis BEAUMONT, 

inspecteur général honoraire 
de l'instruction publique, 
croix de guerre avec palme, 
officier de la Légion d'honneur, 
commandeur des Palmes académiques, 

survenu le 30 septembre 1986, à Paris- 


Les obsèques ont été célébrées le ven- 
dredi 3 octobre 1986 en l'église Saint- 
Roch. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


— CamboTes-Bains. Bayonne (64). 

Béatrice, Virginie et Damien 
Cbatard. 

Le docteur et M® 1 Yves Boillean 
et leurs enfants, 

ont la douleur de faire part du décès du 

docteur Pierre CHAT ARD 

survenu ft l'âge de cinquante-neuf ans. 

Centre Grancbcr, 

64250 Cambo-les-Bains. 


— On noos prie d'annoncer le décès, 
à l'âge de quatre-vingts ans, de 

M. Jean GERVHXE-RÊACHE, 
agrégé de l’Université, 

survenu le 1" octobre à Saint-Quay- 
Portrieux. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
part. 


.Vos abonnés, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions du 
Carnet du Monde -, sont priés de 
joindre à leur envoi de texte une des 
dernières bandes pour purifier de 
cette qualité 



UUMERO 

coupiememtâire 


PROCHAIN TIRAGE, EN DIRECT SUR 
SAMEDI 4 OCTOBRE 1986 A 20H35 
VALIDATION : AU PLUS TARD MARDI 
AUX HEURES HABITUELLES 

POUR LES DEUX TIRAGES DE LA SEMAINE PROCHAINE 
N'OUBLIEZ PAS : SAMEDI 11 OCTOBRE 1986 


SUPER BONUS D'OCTOBRE 



NOMBRE DE 
GRILLES GAGNANTES 

S 

RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE (POUR 1F) 

6 BONS N°* 

9 

870 170,00 F 

5 BONS N" 

+ complémentaire 

50 

79 100,00 F 

5 BONS N" 

2 114 

6110,00 F 

4 BONS N" 

123166 

105,00 F 

3 BONS N"* 

2 276 549 

8,00 F 

- 


_ M. et M" Pierre Hnet, 
M et M” Jean Huet. 

M. et M" Michel Martinet. 


M” François HUET, 
née Geneviève Charrette, 


Selon sa volonté, ses cendres reposent 
au columbarium de G ranimant, a Mont- 
pellier. 

Priez pour elle. 

9, avenue de Villiers, 

75017 Paris. 


- M** Akée Haussier, 
cl sa fille Marianne, 

M. et M** Laurent Salvaton 
et leurs enfants, _ 

Les familles Ri vaille. Challan d et 
Martinet 

ont la grande tnstesse de faire part du 
rappel à Dieu de leur père, grand-perc 
et onde 


Jules ROUSSIE R- 
professeur des facultés de droit d'Alger 
et de Toulouse, 
doyen honoraire, 

chevalier de la Légion d’honneur, 
chevalier des Palmes académiques. 


survenu à Saint- Barth6lemy4’Agcnais, 


Sain t-Barth élemy-d'Agenais 
47350 Seyches. 

93. chemin Mal-Clabd, 

3 1500 Toulouse. 


- Sclisson, 

Ses enfants et la famille 
ont la douleur de faire part du décès de 

André SCLISSON. 
a dminis trateur en chef de 1* classe 
des affaires maritimes, 
chevalier de ta Légion d'honneur, 
officier de l'ordre du Mérite national, 

survenu le 30 septembre 1986 à l'âge de 
soixante-six ans. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. 

Cet avis tient lien de faire-part. 

3. nie Madeleine-Desroseaiis. 

56100 Lorient- 


- Nous avons le regret de faire part 
du décès de 

Megoerditcb TAHMAZIAN 

L’inhumation a eu lien dans l’intimité 
ie 1° octobre 1986. 

Anniversaires 

— Pour le vingt-sixième anniversaire 
de la subite disparition de 

Boris LEBOV1C 
(dit Lebo dans le Résistance), 

ou demande une pensée à tous ceux qui 
l’ont connu et aimé. 


- Victor LOYER 

disparaissait il y a onze ans. 
Son souvenir reste. 


Avis de messes 

— Le samedi 1 ! octobre, à 15 heures, 
aura lieu à l’église Saint-Etienne- 
du-Mont, place du Panthéon ft Paris, un 
service À la mémoire de 

Maurice DURUFLÉ, 

décédé Je 16 juin 1986. 

La messe sera concélébrée sous la 
présidence de Mgr Jean-Marie Lustiger, 
cardinal -archevêque de Paris. M. l’abbé 
Robert Perrelet, curé de la paroisse, pro- 
noncera l’homélie. 

A l'issue de la cérémonie, la person- 
nalité de F organiste de Saint-Etienne- 
du-Mont sera évoquée par M. le cha- 
mane Jehan Revert, maître de chapelle 
à la cathédrale N taxe- Dame de Paris. 

Sons la direction de Jean Sourisse et 
en témoignage d’affectueux attache- 
ment à l’auteur, des membres du chau- 
de l’orchestre Colonne et de l'ensemble 
vocal Audite Nova de Paris, E lia ne 
TantchefT. mezzo-soprano, et Sarah 
Soulanae, organiste, interpréteront le 
Requiem de Maurice DurüfM, version 
chenu- et orgue. 

Tous ceux qui ont aimé Maurice 
Duruflé et ses œuvres sont invités à 
venir prier à cette messe pour le repos 
de son âme. 


Communications diverses 

- Préparant un ouvrage sur le pein- 
tre Louis Valut, sou petit-fils prie 
toutes personnes possédant œuvres ou 
documents de bien vouloir le contacter. 

L.-A. Valiat. 5, route de la Rimorière, 
78460 Cboisel. 

' 

CARNET DU MONDE 

Tarif H.T. 

Toutes rubriques .... 60 F 

Abonnés 50 F 

Com mu nica t . diverses 65 F 

Renseignements 42-47-95-03 

^ J 


-SERVICES CULTURELS DU QUÉBEC — 
117, rue du Bac (7*) . 42-22-50-60 

Québec en 3 D 

Sculptures 
de petits formats 

- MJ 16 SEPTEMBRE AU f NO VEMBRE 
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VILLES 



sa 


Marne-la-Vallée, c’est au 
bout du métro, à quelques 
dizaines de minutes de voyage 
de la place de l'Opéra. Tout 
près du centre de la capitale 
et cependant si mal connue 
des Parisiens et des Français. 

Car Marne-la-Vallée, ce 
n'est pas une ville nouvelle 
mais plutôt des villes nou- 
velles échelonnées le long de 
la Marne , très différentes par 
leur aspect — tours de béton 
ou villages de cottages, — 
leur environnement, leur habi- 
tat et leur mode de vie. 

Phénomène nouveau. Rien 
au départ ne les rassemblait, 
que la volonté de leurs amé- 
nageurs publics. Elles com- 
mencent à penser et à vivre 
ensemble, à avoir une image. 
Non seulement celte très 
(trop) médiatique que leur 
donne le projet Disneyland, 
mais celle qu’elles commen- 
cent d'acquérir avec, par 
exemple , les projets comme 
celui de la cité scientifique 
Descartes. 




.. * 9 * -m*- .**• *+. ■ 
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Cité Descartes : 
un parc scientifique 
pour ITle-de-France 
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La ville nouvelle vue 
par ceux qui la vivent 
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Les projets culturels 
et touristiques 

Autoroute, métro, 
chemin de fer : 
un lourd budget 
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Un pari sur tous 
les moyens de communication 
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Disney : la longue 
négociation avec les Américains 



E N treize ans, Marnç^a-VaUée 
est passée de la notion de ville 
nouvelle 4 la réalité. Une 
quasi-réussite qui UC semblait 
pas évidente à Porigine, car, si la ville 
nouvelle de l’Est parisien disposait 
d’atouts naturels, elle devait lutter 
contre un handicap psychologique 
important: sa situation géographe 


Entre 

et 



que. 

Avec le temps, les inconvénients « 
sont estompés au profit des «w 
tages, et « Marne *, comme ou 
l’appelle familièrement, a 
aujourd’hui sa vitesse de croisière. Le 
rééquilibrage vers l’est préconisé par 
les pouvoirs publics suit le développe- 
ment de la ville nouvelle, qui prend 
forme peu à peu- 

S’il est difficile, à première vue, de 
saisir l’unité de l’ensemble urbain 

conçu U y a vingt ans par le» pères de 

Marne-la-Vallée, la cohérence de 
l’opération apparaît rapidement dès 
qu’on l'examine sur te terrain Du 
vaste quartier citadin de Nasy -lo» 
Grand, avec son centre d’affaire* et 
ses hypermarchés, aux plaines àgri* 
cotes de Bussy-Saint-Georges, qui 
accueilleront bientôt des maisons 
individuelles en lotissements, Marne- 
la-Vallée se présente comme une suc- 
cession d’agglomérations très varié es. 
C’est d’ailleurs dans la diversité de 


ses «villes nouvelles» qu’elle trouve 
son originalité et te secret de sa réus- 
site. 

VÜte nouvelle la plus proche de 
Paris (NofcyHIp’Graad est & treize 
kflomètiçs de Notre-Dame), Mame- 
Ia-Vallée est aussi la plus grande 
urbanisation de ce genre en Europe. 
Elle se développe sur une superficie 
de 15 000 hectares, à cheval sur la 
petite couronne parisienne et la 
grande banlieue briarde. 

Curieusement, les phases du déve- 
loppement dan» la temps ont corres- 
pondu 4 une situation vécue dans les 
faits. Après la réalisation de pro- 
grammes rie logements 4 caractère 
plutôt social, souhaités par l'ancienne 
municipalité communiste de Ncrisy- 
IcGrand, on est passé à une forme 
d'habitat intermédiaire sur le secteur 
de YaLMaubuée, à dominante politi- 
que socialiste. Quant aux projets 
pour le secteur Est, plus conserva- 


teur, ils tendent vers un genre de 
construction haut de gamme avec de 
nombreux équipements de lois». 

Le même état d’esprit a présidé 4 
l’aménagement économique de la 
ville nouvelle. Les industriels, tradi- 
tionnellement pragmatiques, ont vite 
compris l'intérêt d’une localisation à 
Marne-la-Vallée. La multiplication 
des dessertes (autoroute A4, RER) 
la proximité de Paris autant que des 
deux aéroports internationaux de 
Roissy et d’Orly, constituent des 
conditions « objectives » de nature à 
motiver une installation sur l’une des 
zones d’activités de la ville nouvelle. 
Les résultats enregistrés par l’Etablis- 
sement public d’aménagement (Epa- 
marne) le prouvent En moyenne, 
25 hectares de zones industrielles 
sont vendus chaque année, et l’on 
estime & 40 hectares la surface indus- 
trielle qui sera aménagée en 1986. 

Autre vocation de Marne-la* 
Vallée : l’immobilier de bureau. Face 




à la Défense, la ville nouvelle déploie 
ses charmes. Avec succès, puisque 
600 000 mètres carrés ont déjà été 
vendus. Et la demande incite les pro- 
moteurs à multiplier leurs réalisa- 
tions. Pour M. Philippe Crauk, direc- 
teur commercial du cabinet Sourdais, 
qui commercialise de nombreux pro- 
grammes de tertiaire, Marne-la- 
Vallée a atteint son seuil de crédibi- 
lité psychologique. ■ Les aspects 
négatifs de l’Est parisien sont peu à 
peu oubliés, et les chefs d'entreprise 
commencent à prendre conscience de 
l'intérêt de cette ville nouvelle. Elle 
offre en effet des conditions excep* 
i tonnelles de nature à concurrencer 
l'Ouest parisien. Le principal avan- 
tage réside notamment dans une 


diversité qui n'existe nulle part ail- 
leurs. Pour le même prix, il est en 
effet possible de trouver des locaux 
dans un immeuble en hauteur et 
dans un espace paysager à l’améri- 
caine. Tout cela à proximité du 
RER et de l’autoroute... » 


Un sondage réalisé récemment par 
Démoscopie pour le compte d’Epa- 
marae souligne la nette amélioration 
de l’image de marque de Marne-la- 
Vallée. Selon les chefs d’entreprise 
consultés (essentiellement en région 
parisienne), la ville nouvelle apparaît 
comme un « site animé où il fait bon 
vivre et travailler ». 

C’est également une « zone d'ave- 
nir pour la région Ile-de-France », 
car elle dispose de grands espaces 
aménageables. Les décideurs inter- 
rogés estiment aussi que « s'installer 
à Marne-la-Vallée, c'est parier sur 
l’avenir ». 

Pour beaucoup, en effet, la ville 
nouvelle se définit comme un pôle de 
développement pour les activités liées 
aux technologies nouvelles. Control 
Data, IBM et Bull illustrent cette 
orientation qui va être accentuée par 
la réalisation de la cité Descartes, la 
« technopole » de la région pari- 
sienne. 

En attendant Mickey et les Jeux 
olympiques, Marne-la-Vallée com- 
mence à ressembler à une vraie ville, 
avec un style qui se dessine progressi- 
vement. Entre Descartes et Disney. 
Entre le génie technologique et le 
divertissement féerique. 

CHRISTIAN-LUC PAR1SON. 








15 000 hectares sur trois départements 



A CHEVAL sur trois 
départements, la Seme- 
Saint-Denis, le Val-de- 
Marne et la Seinc-ct- 
Mame, Marnera- Vallée occupe 
nne superficie totale de 
15 215 hectares. 

Elle est divisée en quatre sec- 
teurs: 

Secteur 1 : 

Trois communes: Noisy-le- 
Grand (Seine-Saint-Denis), Bry- 
sur-Mame et Vflüers-sur-Marne 
(Val-de-Marne). 

S ect e ur 2: 

Six communes du Val- 
Maubuée : Champs-sur-Marne, 


Otrissy-Beaubourg, EmerainvïUe, 
Lognes, Noisicl et Torcy. 

Secteur 3: 

Douze cnmmtmea : Lagny, Col- 
légien, Bussy-Saint-Georges, 
Saint-Thibault-dcs- Vignes, Chan- 
telonp, Montévrain, Fc rr ières-cn- 
Brie, Guermantes, Couches, 
Jossigny, Gouvernes et Bussy- 
Saint-Martin. 

Secteur 4: 

Cinq communes : Bailly- 
Romainvilüers, Chessy, Coup- 
vray, Magny4e-Hongre et Serris. 

Population en 1985 : 
178 200 habitants, dont 47 400 à 


Noisy-le-Grand, 12 650 à Bry-sur- 
Marne, 22 000 à Villiers-sur- 
Mame, 62400 sur Val-Manbuée 
et 33 750 pour les dix-sept com- 
munes du secteur est Prévisions : 
217000 habitants en 1990 et 
2S2000en Tan 2000. 

Emploi à fin 1985 : 
50 870 emplois, dont 13440 à 
Noisy-le-Grand, 17 280 à Val- 
Maubnée et 12 270 sur le secteur 
est. 

Bureaux réalisés et en cours : 
250 000 mètres carrés sur le sec- 
teur 1 et autant sur Val-Mau buée. 
Prévision ponr Disneyland : 
400 000 métrés carrés. Com- 


merces: 986 boutiques et sept 
hypermarchés. 

Logements: 59 500 cas 1985, 
dont 16 510 & Noisy-le-Grand et 
20 000 à Val-Manbuée. 

Leste: 

Le Syndicat d'agglomération 
nouvelle de Val-Maubuée (SAN) 
est présidé par Lucien Mayadoux 
(PS) ; rEtablissement public 
d’aménagement de Marne-la- 
Vaflée (Epamarne) est présidé 
par Jérôme Bouvier (PS). 

Secteur I : .Noisy-le-Grand : 
Françoise Richard (RPR) ; Bry- 
sur-Marne : Etienne Audfray 


(RPR) ; Villiers-sur-Marac : 
Sage Delaporte (PS). 

Secteur 2 : Champs-sur- 
Marne ; Lionel Hurtebize (PC) ; 
Ndsiel : Daniel Vacfaez (PS) ; 
Torcy : Lucien Mayadoux (PS) ; 
Lognes : Paul Mangeât (div. d.), 
minoritaire an son dé son conseil 
municipal; Emerainvflle : Pierre 
Andrieu (PS) ; Croissy- 
Beaubotng: Michel Gères (div. 
d-). 

Secteur 3: Bussy-Saint- 
Georges : Michel Doussot 
(RPR); Collégien: M. Zmuda 
(div. d.) ; Lagny : Claude A visse 
(RPR) ; Saint-Thibault-des- 


Vîgnes : Marc Brinon (div. g.) ; 
Chanteloup : Gérard WiOamiK 
(PS) ; Montévrain : Renaud Vié 
Le Sage (app. PS) ; Ferrières-en- 
Brie: M“ Pottier (dtv. d.) ; 
Couches : M. Crestey (div. d.) ; 
Jossigny : M. Roland Noury (div. 
g.) ; Gouvernes : M. Bouvier 
(div.- d.) ; Bussy-Saint-Maitm : 
M. André Boureau (div. d.). 

Secteur 4 : Bailly- 
Romainvülîers : Michel Colombé 
(div. d.) ; Chéssy : M* Odette 
Pasqualini (div. d.) ; Coupvray : 
Jacques Taberlet (div. d.) ; 
Magny-le-Hongre : Jean-Marc 
Dngravot (div. d.) ; Serris : Mar- 
tin Steffen (div.d.). 


- vV»,,.'. 








"MARNE-LA-VALLÉE. c’est notre tête 
de pont vers l’Europe Occidentale " 
expliquait Monsieur BERTHOD, P.D.G. 
deOANZAS France. 1 er transitaire 
Européen avec 4000 employés, 
interviewé par EUROPE N° 1. 

“Le site idéal, nous l’avons trouvé à MARNE-LA- 
VALLÉE: autoroute, desserte ferroviaire privée, 
aéroports à proximité. Bref, un réseau complet, avec en 
plus une équipe de douane dans nos murs. 

Quant à l’environnement de la ville nouvelle, 
notamment au Val Maubuée, je le trouve tout-à-fait à 
l’image de notre société: plein d'imagination et 
d’harmonie, résolument contemporain". 

DANZAS est implanté sur 


LE PARC D'ACTIVITES 
PARIS EST 

Le parc d'activités de Paris Est accueille les entreprises 
dans un cadre paysagé où l'architecture et l’urbanisme 
sont en harmonie avec l’environnement naturel. 

Ouvert sur l'Europe, tout proche de Paris, c’est pour 
quelques mois encore l'opportunité foncière à saisir - 
les chefs d’entreprises qui y sont installés l’ont compris 
et en profitent pour développer leur infrastructure déjà 
en place. 

Avec 250 ha aménagés, le parc d'activités de Paris Est, 
est l’un des plus importants de la Région Parisienne. 

Raccordé rail, proche des aéroports, au cœur d'un 


étonnant réseau autoroutier, c’est à l’évidence le plus 
"branché". 

Comme DANZAS, CORA, GMF, le Ministère des 
Finances, SNVB, la SAMDA, ont choisi également de 
s’implanter à MARNE-LA-VALLÉE, 

Pour en savoir plus, écoutez tous les jours à partir du 

12 septembre, pendant le journal entre 19 h et 19 h 30 
la rubrique de Christian MORIN Kl Æf’ 

"Les Portes de la Réussite" sur BmUBOPEÆ 

I" ^ SEgWCE IMPLANTATION D‘ ENTREPRISES 

St 5, boulevard Pferre Carie - NOfSIEL 

774261 MARNE-LA-VALLÉE CEDEX 2 

w Tél.:60059020 








MARNE-LA-VALLEE 


••• Le Monde O Samedi 4 octobre 1986 19 




Savants au vert 


A 15 kilomètres de Paris , 130 hectares 
sont réservés pour accueillir 
un parc scientifique nouvelle manière. 
Spécialités : informatique, électronique, 
urbanisme, transports. 




E N annonçant fa création 
de la Cité Descartes, le 
22 mors 1983, Pierre 
Mauroy a souligné la 
vocation de ce parc scientifique 
qui doit être « le pâle privilégié 
de la région Ile-de-France pour 
raccueil des établissements 
d'enseignement et de formation 
supérieure, des instituts et centres 
de recherche et des organismes 
scientifiques et techniques ». Un 
« paradis des cerveaux » à 15 kilo- 
mètres de Paris par fautoronte et 
à 100 métrés du RER, sur un ter- 
rain de 130 hectares qui avait 
échappé à rurbanisation du sec- 
teur Noisy-Champs. 


A Porigine de la viQe nouvelle, 
le schéma directeur d’aménage- 
ment avait réservé le site de la 
Haute-Maison à de futures acti- 
vités sportives et de loisirs liées an 
projet d'université à Noisy-lc- 
GramL L'université n’a pas vu le 
jour, et le grand champ rectangu- 
laire est resté sam affectation 
tandis que la ville nouvelle sortait 
de terre. 

En 1981, bien avant Disney, 
une société américaine spécialisée 
dans la conception et la réalisa- 
tion de parcs d’attractions s’est 
intéressée an terrain. Armand 
Lehman, le PDG de la société 


LEMCO, qui a, depuis, réalisé 
Aquaiand au Cap-d’Agde, a 
réussi à pousser son projet assez 
loin, avec le soutien de Paribas. 
Mais il s’est heurté au refus des 
élus de gauche, notamment des 
maires communistes de Chain ps- 
gur-Mamc et de Noîsy-le-Grand 
qui n’ont pas apprécié l'arrivée 
éventuelle d’investisseurs améri- 
cains. L’opposition réitérée des 
communistes n’a cependant pas 
pu empêcher la réalisation du pro- 
jet suivant, celui de la Cité Des- 
cartes. 

■ Territoire 
du troisième type 

Le choix du site, au cœur de 
Marnc4a- Vallée, apparaît déter- 
minant dans les chances de réus- 
site de ce parc scientifique qui 
sera axé sur deux secteurs pré- 
férentiels : informatique- 
électronique et urbanisme- 
transports. Pour Yann Lecoanet, 
urbaniste d’Epamarne, la Dté 


Entreprises sous serre 


Les génies en herbe ont eux 
aussi rendez-vous 6 la cité Des- 
cartes. La chambre de com- 
merce et d'industrie de Meaux 
leur propose, an effet, de venir 
s'installer dans la pépinière 
<f entreprises qu'e&e créa dans le 
parc sci en tifi que. Le principe est 
simple. U consiste à offrir à des 
c créateurs-innovateurs » des 
conditions susceptibles de las 
aider è lancer leur entreprise. 
Des unités da 40 96 seront 
louées aux candidats sélec- 
tionnés sur dossier. Pour 
4000 F HT par mois, et pour 
une durée maximum de vingt- 
trois mois, les jetâtes chefs 


d'entreprise de la dté Descartes 
bénéficieront d'une panoplie de 
services communs : hôtesse 
d’accueil, salles de réunions, 
standard téléphonique, secréta- 
riat, télex, photocopieur, cour- 
rier. Quelques services spécia- 
lisés seront également 
dlsponBiiM, nota mm en t l'accès 
è des ma t é rie ls I nform a tiques, 
aux banques de données fran- 
çaises et étrangères, etc. 

Le recrutement de» futurs 
locataires de la pépinière est 
organisé au plan nationaL Leur 
«profil» devrait être fidèle è 
l'esprit du parc scientifique, et, A 


la chambre de commerce, on 
précise que Ton recherche des 
créateurs dans les domaines de 
technologies avancées. Les can- 
didats devront donc < proposer 
le développement de produits 
innovants s tout en répondant 
aux critères de gestionnaires 
cT entreprises. 

L'installation dans les locaux 
est prévue pour le début de 
l’année prochaine et les dossiers 
de candidatures sont étudiés 
jusqu’au 15 décembre 19B6. 
Renseignements : chambre de 
commerce et d’industrie de 
Meaux. 12, boulevard Jean- 
Rose. 77104 Meaux Cedex. 


Descartes est installée sur un 
« territoire du troisième type * ; 
□i dans la ville comme les 
anciennes universités ni vraiment 
à l’extérieur comme les campus. 
La qualité de l'environnement et 
du site fait désormais partie des 
critères de choix des entreprises 
du tertiaire, de même que la 
nécessité (Ton pôle scientifique 
regroupant certaines activités. 
« Il s'agit à la fois d’un besoin de 
se retrouver en famille, d'une 
sate d'esprit de club et aussi de 
la conviction que. en se rassem- 
blant. tes entreprises pourront se 
développer ensemble ». estime 
Yann Lecoanet. 

Plusieurs bâtiments en cours 
d’achèvement prouvent que les 
choses avancent sensiblement à la 
Dté Descartes. Dès le 12 janvier 
prochain. Bull inaugurera le parc 
en ouvrant son Centre national de 
formation (quatre cent soixante- 
dix employés et près de mille cinq 
cents stagiaires par jour) et 
l’Ecole supérieure des ingénieurs 
en électronique et électrotechni- 
que de la Chambre de commerce 
de Paris accueillera ses premiers 
élèves à la fin de l’année 1987. Le 
Centre national de la formation 
du ministère des finances sera 
aussi installé à Marne-la- Vallée. 

■ Environnement 
soigné 

Dans le domaine de l’urba- 
nisrne et des transports, il est 
prévu de construire l’Ecole natio- 
nale des ponts et chaussées, .le 
Laboratoire central des ponts et 
chaussées, l’Ecole nationale des 
sciences géographiques, le Centre 
scientifique et technique du bâti- 
ment, le Centre technique de 
Turbanisme, le Centre informati- 
que de gestion du ministère de 


l’urbanisme, le Centre d'études et 
de transports urbains, ainsi qu'une 
ri jywina de laboratoires de recher- 
che du CNRS consacrés à la com- 
munication. 

A terme, la Cité Descartes 
devrait accueillir près de cinq 
mille personnes par jour. Des uti- 
lisateurs qui disposeront d'un 
environnement extraprofessionnel 
soigné : courts de tennis, com- 
plexe sportif couvert, restaurants 
d’entreprise ou universitaires, 
pôle de rencontres et de sémi- 
naires dans la ferme de Haute- 
Maison. 

Même si elle est noyée dans la 
verdure seine-et-marnaise, la tech- 
nologie de PEst parisien ne sera 
pas coupée du monde extérieur. 
Les urbanistes d’Epamarne ont, 
en effet, prévu autour de la Cité 
Descartes, la réalisation d’un cen- 
tre de quartier. A proximité de la 
station Noisy-Champs du RE R, 
quatre cent soixante-dix loge- 
ments seront construits pour les 
familles et les étudiants. Une 
q uinzain e de boutiques ainsi que 
quelques cafés-restaurants assure- 
ront le commerce de proximité. 
En fait, c'est une mini- voile qui va 
sortir de terre, avec son lycée, son 
stade, son auberge de jeunesse, 
son bureau de poste... Un pro- 
gramme de bureaux de 
45 000 mètres carrés devrait 
apporter un milli er d'emplois sup- 
plémentaires dans ce centre de 
quartier. 

Les aménageurs espèrent que 
l’installation des écoles et des cen- 
tres de recherche à la Dté Des- 
cartes attirera, à Marne-la-Vallée 
des entreprises de hautes techno- 
logies intéressées par un voisinage 
fructueux avec les scientifiques. 
Un parc d’activités de 17 hectares 
leur sera réservé dans ce but. Cer- 
veau de la ville nouvelle, la Dté 
Descartes pourrait bien en être 
aussi le cœur... 

C.-L-P. 


Les hôteliers 
arrivent 


Actuellement, la ville nou- 
velle ne compte que quatre hô- 
tels: un Novotel (le plus an- 
cien), un Campanile et deux 
Climat de France, soit trois 
cents chambres environ. La 
construction d'un Rmotel, d’un 
Relais bleu et d’un Balladms 
portera prochainement à cinq 
cents le nombre de chambres 
disponibles sur Mame-la-Vallée. 
Le développement de la ville 
nouvelle vers l'est et le projet 
d'Eurodisneyland ont amené les 
aménageurs d'Epamame è pro- 
grammer ('implantation hôte- 
lière. « Nous tentons de définir 
les besoins par secteur, avant ai 
après l'ouverture du parc d'at- 
tractions. explique M™ Badi- 
nant). Et nous lançons ensuite 
les appels d'offres. » 

Parmi les projets déjà ins- 
crits : un « trois étoiles » de 
deux cents chambres à Notsy- 
le-Grand, un « quatre étoiles a 
de deux cents chambres égale- 
ment à Nmay-le-Grand, A f em- 
placement initialement prévu 
pour le Centre d’action cultu- 
relle Ion parle d'un Hilton}, un 
k trois étoiles s à Bussy-Saint- 
Georges, à proximité d’un projet 
de lotissement haut de gamme 
sur un golf (i 2 ou 3 kilomètres 
de Disney), un « une étoile > i 
Noîsy-le-Grand, et deux petits 
hôtels (une et deux étoiles) près 
de la Cité Descartes. Cela repré- 
sentera environ cinq cents 
chambres supplémentaires réa- 
lisées en six mois. D'autres 
équipements sont prévus A plus 
long terme, mais précise-t-on è 
Epamame : « Notre volonté est 
de regrouper les hôtels, plutôt 
que de les éparpiller sur t en- 
semble du territoire de le ville 
nouvelle. U y a ainsi plusieurs 
établissements sur le secteur 
urbanisé de Noisy-fe-Grand et 
d’autres près de la zone d'acti- 
vités industrielles de Paris- 
Est. a 

Un développement qui ne 
tient pas compte des équipe- 
ments qui seront réalisés sous 
l'égide de Disney dans l'en- 
ceinte du parc d'attractions. 





11000 m 2 

4500 m 2 


Meunier Promotion/ c’est l’immobilier d’entreprise sur mesure. 

1 Or pince de In' Madeleine, 75008 Paris. Tél.s (1) 42.96.15.63 
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Banale comme la vie 


Fini l'époque des pionniers et des 
résidents en colère ! Dans les rues de la 
ville nouvelle, la vie s'est banalisée. La 
mauvaise humeur est retombée lorsque 
les habitants ont cessé d'avoir les pieds 
dans ta boue. 


I NCORRIGIBLES proprié- 
taires! Les urbanistes de 
Marne-la-Vallée leur 
concoctent des espaces 
ouverts, où chacun peut déambu- 
ler au travers des allées et des 
résidences, où l'œil ne heurte 
nulle barrière intempestive — et 
quel est le premier souci des nou- 
veaux arrivants, les meubles à 
peine installés? Clôturer, encer- 
cler. barrer la perspective. Sous- 
traire leur jardinet à la vue des 
voisins, construire des murets, 
poser des grillages et faire pousser 
des troènes, au mépris de cahiers 
des charges qui interdisent, dans 
les lotissements, de telles insultes 
à la convivialité. 

De quoi désespérer architectes 
et sociologues ou, plutôt, ramener 
sur terre ceux qui avaient cru pou- 
voir confondre ville nouvelle et 
nouvelle ville. Les habitants de 
Marne-la-Vallée ne sont ni des 
pionniers ni des aventuriers de 
l'urbanisme de demain. Ils sont 
venus parce qu'ils en avaient 
* assez de payer un loyer pour 
rien » et parce que « acheter à 
Paris aurait coûté trop cher ». ou 
parce qu'ils ont trouvé ici «- un F 4 
au prix d'un deux-pièces à 
Paris», ou — exception - « pour 
aller pêcher sur les bords de la 
Marne ». 

Ils sont aujourd'hui près de 
cent quatre-vingt mille, dont plus 
de la moitié ont moins de trente- 
cinq ans ; 44 % des actifs se ran- 
gent dans la catégorie 
«employés» ; 57 % des habitants 
sont propriétaires de leur loge- 
ment. 

De clôture en aménagement 
personnalisé, les habitants de 
Marne-la-Vallée ont fini par 
imprimer leur marque à cette 
ville sortie des planches à dessin 
des architectes à la fin des 
années 60. A l'épreuve des faits, 
les urbanistes ont dû eux-mêmes 
réviser certains de leurs projets. 
Ainsi, Marne-la-Vallée, qui devait 
devenir la grande métropole de 
l'Est parisien et la •première ville 
à la campagne • , est restée une 
abstraction. A peine une entité 
pour Cedex postal et une direc- 
tion sur l’autoroute. 

En fait, le nom de Marne-la- 
Vallée est surtout utilisé par les 
Parisiens qui ont peine à s'y 
retrouver dans cette nébuleuse de 
vingt-six communes disséminées 
de part et d’autre de la ligne de 
RE R, comme les bourgs anciens 
l’étaient le long de la Marne. 

Les habitants de la ville nou- 
velle, eux, se disent de Noisy-le- 
Grand, de Torcy ou d’Emerain- 


jamais à Paris », dit Andrée, une 
dactylo de vingt-quatre ans instal- 
lée à Noisy depuis trois ans. 
D’autres, au contraire, retournent 
systématiquement à Paris. « Aller 
au cinéma ici. dans le centre com- 
mercial. me dame l'impression 
de prendre une consommation 
dans un fast-food », explique 
Simone Ouanounou, médecin ins- 
tallé dans le Théâtre de BofUL II y 
a enfin ces jeunes couples avec 
enfants qui sortent peu et rêvent 
de * partir pour acheter un petit 
pavillon », et ces irréductibles, 
comme Yasmina, dix-neuf ans, 
pour qui « c’est mort, cela ne 
bouge pas. tout est fermé le 
dimanche »... 

■ Les vertus 
des rues d’antan 

Les aménageurs, de leur côté, 
ont aussi dû se résoudre à 
construire des immeubles moins 
hauts et des quartiers moins 
denses et à relancer l’idée de com- 
merces au rez-de-chaussée des 
habitations au lieu de les parquer 
dans des centres commerciaux. 
Pour un peu, on retrouverait les 
vertus des bonnes vieilles rues 
d’antan : arpenter le secteur pié- 
ton de Noisy â la nuit tombée, les 
« mails » et autres « lieux de ren- 
contres » déserts, laisse tout loisir 
pour regretter la compagnie de 
ces voitures bannies — un peu 
hâtivement - du centre des villes 
nouvelles. 

En fin de compte, la vie s’est 
banalisée. Fini l'époque des pion- 
niers et des manifestations de rési- 
dents en colère. La mauvaise 
humeur est retombée lorsque les 
habitants ont cessé d'avoir les 
pieds dans la boue, les travaux 
commençant enfin à s’achever. 
Plusieurs collectivités locales sont 
en outre dirigées aujourd'hui par 
les « revendicatifs » d’hier, 
comme à Emerainvïlle. • Il y a 
quatre ans. nous aurions eu une 
émeute pour une école pas tout à 
fait terminée pour la rentrée. 
Cette année, le cas s'est produit : 
les parents d'élèves sont allés à la 
mairie, où on leur a fait compren- 
dre qu'un effort important avait 
déjà été fait », explique Jean- 
Marie Boyer, sociologue et res- 
ponsable des relations publiques à 
('Etablissement public d'aména- 
gement (Epamarne) . Autre signe 
d'une moindre contestation : les 
associations de défense de l’envi- 
ronnement ont fait place à des 


associations sportives ou cultu- 
relles. « Pour le cadre de vie. nous 
ne pouvons plus rien, c'est fait ». 
se résigne une habitante de Val- 
Mau buée. 

Faut-il en déduire que tout va 
pour le mieux dans la ville nou- 
velle. Sûrement pas. L'ennui, 
l'isolement, restent des ennemis 
invaincus. Les équipements exis- 
tent pourtant, en nombre suffisant 
(cinq piscines, vingt-sept gym- 
nases, vingt et un centres de loi- 
sirs). Des hôtesses d'accueil pas- 
sent chez les nouveaux arrivants 
pour expliquer le fonctionnement 
des services municipaux. Des 
réseaux se sont créés pour nouer 
des liens entre les habitants. 
Ainsi, à Val-Maubuée, une asso- 
ciation. Voisinage-Service, pro- 
pose des échanges originaux : qua- 
tre heures de baby-sitting contre 
autant de bricolage ou de cours 
d'anglais, par exemple. 


■ Pantouflards 


Mais il manque toujours ce 
supplément d'âme qui donne 
envie de flâner, ces boutiques, ces 
petits commerces grâce auxquels 
la ville-dortoir deviendrait enfin 
une ville tout court, cette foule 
qui empêcherait les cinéphiles 
d'aller voir â Paris le film pro- 
grammé à Noisy... Il manque 
aussi une réelle participation des 
habitants. » Lorsque les gens arri- 
vent. il s sont tris réceptifs et 
prêts à participer à ta vie associa- 
tive. Ensuite, il se replient sur 
eux-mêmes et deviennent pantou- 
flards ». regrette Bernadette 
Cojan, animatrice de Voisinage- 
Service. 

En se banalisant, la vie à 
Marne-la-Vallée s'est aussi 
accompagnée d'une dimension qui 
risque, à terme, de provoquer des 
remous : l’Immigration. De nom- 
breuses familles asiatiques ou 
africaines sont en effet venues 
s'installer récemment à Noisy on 
à Val-Maubuée, achetant des 
logements par le biais de prêts à 
l'accession à la propriété (P AP) . 

Si aucun incident grave n’a été 
enregistré, nombreux sont ceux 
qui s'inquiètent de cette situation, 
comme au Palacio de Ricardo 
Bofill. A la municipalité, dirigée 
par M“* Françoise Richard 
(RPR), on se déclare • sub- 
mergé » de lettres de protesta- 
tions. « L'an dernier, cinq écoles 
ont dû être fermées à cause d’une 
épidémie de gale. La mairie a dis- 
tribué des désinfectants comme 
en 1945 ». affirme le premier 
adjoint, chargé des affaires 
sociales, M. Jean-Claude Portiez. 

Pour « rééquilibrer » la popula- 
tion de quartiers où les résidents 
d'origine étrangère sont actuelle- 
ment majoritaires, la municipalité 
a donc décidé de ne plus attri- 
buer. sur le contingent dont elle 
dispose, de logements aux immi- 
grés. 

CORINE LESNES. 



Chez Blanche-Neige 


Avant le «déluge», Emeran- 
ville comptait quatre cent 
soixante habitants, qui rééli- 
saient fidèlement depuis 1959 
M™* Germaine Bras, aujourd'hui 
octogénaire, à la tête de la com- 
mune. En 1975 apparurent de 
petites maisons, des cchalan- 
donnettes», dont l’une venait 
d'être achetée par un cadre pari- 
sien, membre du PS, M. Pierre 
Andrieu. Rapidement, celui-ci 
fondait une Association de 
défense de l'environnement 
d'Emerainviile et s’installait à la 
mairie en 1977. 

Aujourd'hui. Pierre Andrieu. 
quarante ans. se souvient encore 
d'avoir obtenu la construction du 
premier talus anti-bruit de la 
région parisienne, une modifica- 
tion du tracé d’une voie expres s 
et la suppression d'un projet de 
route de raccordement. Mais il 
se flatte surtout d'avoir limité 
l’urbanisation prévue à Emerain- 
viïle dans le cadre de l'aménage- 
ment de la ville nouvelle, s Nous 
avons souhaité une architecture 
qui perm ette aux habitants de 
mieux se connaître ». 
explique-t-il 

Les Emerainvillois ont tout de 
même eu la chance unique ou 
presque dans les quartiers 
récents de Mame-Ja-Vallée de 
posséder une église. Un vénéra- 
ble docher, masquant une mairie 
«authentique» : il n'en fallait pas 
plus pour donner au nouveau 
quartier l’allure d* un vrai village. 
La hauteur des constructions a 
été limitée è quatre étages, et 
les lotissements de maisons indi- 
viduelles ou groupées ont été 


privilégiés par rapport à l'habitat 
collectif. 

• Après les tours de Noisy-Je- 
Grand, Emerainvïlle, quatre miHe 
habitants, avec ses pavillons de 
style provençal et ses noms de 
rues de dessin animé fait un peu 
l'effet d'un village de poupée. 
Rue du Lapin-Vert, allée des 
Maftresses-Gentilles, rue des 
Cœurs-Rouges, allée' du 
Crocodile-Rose... «Ce sont les 
enfants qui ont choisi les noms 
en 1980 au cours d'un référen- 
dum dans les écoles», raconte le 
maire. Le conseil municipal n’a 
tout de même pas retenu les 
propositions de rue Goldorak ou 
d’allée Zorro. La place principale 
a été baptisée d’office du nom 
de Mandés France; quant au 
centre culturel, il a reçu celui de 
Simone Sigixxet, 

Mais faire participer les habi- 
tants à la dénomination de leurs 
rues- ou rétabfo la fête commu- 
nale ne suffit pas à insuffler une 
âme è un «dortoir» neuf peuplé 
de déracinés qui retournent tra- 
vailler à Paris. eC est tristounet 
ici. Les gens galopent ds ne sont . 
pas liants. Pourtant j'ai déjà 
pratiqué la poterie, ta peinture 
sur soie et te tissage», explique 
une ancienne Parisienne du 
onzième arrondissement. Pas 
trop de regrets malgré tout : 
«J’ai l'impression d'habiter à la 
campagne. Le sentier de grande 
randonnée démarre derrière chez 
moi. et l’hiver, on peut faire du 
ski de fond.» 

Les premiers commerçants 
n'ont ouvert qu’en 1983 : une 
boulangerie, un café et un mar- 


chand de journaux. A la suite de 
tractations avec les concession- 
naires. qui hésitent à venir dans 
les villes nouvelles, un marché 
s’est implanté Tari dernier. «Les 
habitants Pont réclamé et finale- 
ment iis continuent à faire leurs 
courses au supermarché ». 
regrette le maire de la commune. 

' Suréquipée par rapport à sa 
population (quatre groupes sco- 
laires. une piscine et bientôt un 
gymnase), Emerainvïlle va voir le 
nombre de ses habitants doubler 
d’id è. 1990, après la mise en 
service d'un nouveau lotisse- 
ment, au hameau de Malooue. 
Du coup, Pierre Andrieu a été 
confronté à son tour â une véri- 
table opposition, venue d’une 
association de défense du cadre 
de vie. Résultat des discussions : 
l’habitat y sera encore moins 
dense qu’à Emerainvïlle même. 

Autres mécontents ; les 
parents d'élèves. Après la ren- 
trée. me délégation est venue 
voir le maire pour se plaindre de 
ce que certaines classes comp- 
taient 70 % d’Africains. Une 
communauté malienne vient en 
effet de s'installer dans un lotis- 
sement de la commune, à la 
suite d* une opération de parrai- 
nage montée par un promoteur. 
L'organisme HLM, qui avait des 
difficultés financières, octroyait 
2 000 F à tout acquéreur qui en 
présenterait un autre. C'est ainsi 
que s'est constituée une «filière 
malienne » », affirme Pierre 
Andrieu. Sur soixante-dix loge- 
ments vendus, trente-cinq sont 
occupés par des Maliens, qui tra- 
vaillent pour certains comme 
éboueurs è Paris. 

C. Le. 


ville. • Mame-la- Vallée, on situe 
mal où cela commence et où cela 
s'arrête », dit une jeune Noi- 
séenne. La décentralisation 
aidant, les communes défendent 
chèrement leur toute nouvelle 
identité. 


■ Cottages 
et palais 


Difficile donc de généraliser. 
Que peut-il y avoir de commun 
entre les constructions géantes de 
Noisy-le-Grand comme les 
» arènes de Picasso» on le Palacio 
de Ricardo Bofill, véritables 
délires d'architectes où vivent plu- 
sieurs milliers de personnes, et les 
zones pavillonnaires de Val- 
Maubuée? Entre les occupants 
d'une HLM de quatorze étages et 
les propriétaires d'un cottage avec 
jardin? 

Certains habitants ne connais- 
sent de leur ville que le trajet qui 
conduit du RER à leur immeuble, 
en passant par la boulangerie, et 
la route de l'hypermarché pour les 
courses du week-end. - Le diman- 
che. on s'en va d'ici ; c'est trop 
peuplé, on se croirait à New- 
York. Nous allons dans le 91 
[Essonne] ou bien à la campagne. 


Le rêve avorté de Ricardo 


Ricardo BofHl avait voulu faire 
de son Palacio d’Abraxas un 
c monument pour le peuple », un 
décor propice au rêve et à la 
convivialité. Mais l’architecte 
catalan avait sans doute négligé 
un détail : Marne-ia-ValIée n’est 
pas Barcelone. Trois cent cin- 
quante jours par an, ce gigantes- 
que paquebot amarré è l’entrée 
du plateau de Brie à Noisy-le- 
Grand est un palais glacial, 
fouetté par les courants d’air. 
Sous d'autres latitudes, le pari de 
cette « architecture du soleil » 
aurait pu fonctionner; les habi- 
tants se seraient attardés dans 
ses innombrables recoins ; ils 
auraient engagé la conversation. 

Ici. enfermé entre autoroute et 
parking par de hautes parois 
écrasâmes de leur style néo- 
classique. chacun ne songe qu’à 
regagner son cinquième ou son 
dïx-septième étage. Pis : l’indiffé- 
rence entre les communautés qui 
résident dans cet ensemble archi- 
tectural terminé en 1980 9e mue 
progressivement en mépris. 

ç 

Le bâtiment comporte en fait « 
deux parties très différentes : le r- 
Palacio et le Théâtre, séparés par < 


un espace circulaire au centre. Le 
Palado compte quatre cent vingts 
appartements, logements sociaux 
locatifs ou en accession à la pro- 


priété entra le quatorzième et le 
dix-septième étage. Le Théâtre, 
beaucoup plus luxueux, compte 
moins de deux cents apparte- 



ments. disposés en derm-cerde. 
Objet de la querelle : les parties 
communes, dégradées, selon les 
propriétaires du Théâtre, par les 
locataires du Palacio, qui, n’étant 
pas pour la plupart propriétaires, 
ne respectent rien... Au total, ce 
sont environ deux mille personnes 
qui habitent dans les deux 
immeubles, sur une superficie de 
1 hectare seulement. 

En fait, les habitants du Théâ- 
tre ont l'impression d'avoir été 
floués. Eux qui avaient acheté 
« avec beaucoup d’enthou- 
siasme » ces appartements 
conçus par Ricardo Bofill ont été 
• très déçus par le voisinage » 
avec l'arrivée de ces Asiatiques 
ou de oes Africains qui. grâce à 
des prêta avantageux, ont pu. 
eux aussi, acquérir leur logement. 
Sans parier de ces locataires — 
français — e qui font pisser leurs 
chiens sur les tapis ». « L'erreur a 
été de vouloir mettre les HLM eu 
niveau des copropriétaires *, 
estime Simone Ouanounou, 
médecin installé au rez-de- 
chaussée du Théâtre. Déjà, un 
propriétaire e mis son apparte- 
ment en vente. 


Côté Palacio, on juge les voi- 
sins plutôt « revêches ». « Las 
mères, ce sont des bourgeoises , 
on ne se fréquente pas ». dit 
Maria, vingt-six ans, deux 
enfants. « Quand des réalisateurs 
viennent tourner des films ici. 
tout le monde va voir les 
vedettes, mais personne 
n échange une parole», raconte 
une dame du cinquième étage. 
« C'est tellement international ici 
que les gens ne se parient pas. 
On croirait que cela a été fait 
exprès. » 

Au onzième étage, un diien- 
toup aboie sur un balcon. Des 
gammes en robe légère jouent 
dans les coursives à ciel ouvert 
qui rappellent les chemins de 
ronde des prisons. Leur mère, 
marocaine, ouvre la porte, les 
mams rougies par te henné. 

Lj. 8l Mi d “ dnq errfarts wduit. 

La femme est arrivée il y a trois 
ans de Saint-Denis. Azna. dont le 
mari travaille chez Citroën à 
Aulnay-scxis-bo». s est fait deux 
armes algériennes au Palacio. 
Uuant aux courants d'air. la 
« uetf w*i l'amuse franchement. 

C. Le. 
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Que ceux qui avaient prévu 
l’échec de la Défense, 
nous donnent leur prochaine 


servir! 



w|g«i»n technologique ; un besoin tHp!- * La stratégie <Tîrn plantation SARI : la logique économique. 

La Défense fiat longtemps critiquée. 0 aura fallu les dernières génémtiona Pour la SARI, le tertiaire, c’est avant tout le dynamisme, la technicité et la 

de bureaux pour ii donner son imagé actuelle. B n’en font pour en recherche de tous les facteurs nécessaires & la bonne implantation des 

témoigner que quelques noms : LRM. Totâl, Saint-Gobain, Rank Xerox, entreprises, qu’il s’agisse d’accès ou de communications sous toutes ses 

Rhône Poulenc,et un chfffre : formes afin d’assurer aux sociétés leur développement dans un cadre 

SARI A La Défense plus <fl müfion dem* de_ bureaux réalisés <Tïd 1989, carreepoodant à la recherche de convivialité, 

qui vont par leur performance et leur dynamisme concrétiser son image 
mtematiopaïo. .y ' ' 


La technologie SARI aux services des entreprises. 

La SARI s’attache à construire des immeubles performants pour toutes 
sociétés qu'elles soient jeunes ou déjà plus structurées. 

Ces dernières ont les mêmes soucis, réduction des coûts, accès à la bureau- 
tique, espace fonctionnel, tout en privilégiant tant pour leur personnel que 
pour leurs clients, des espaces co m mu ns de détente nécessaires à la vie 
tertiaire moderne. 


j . i? 1 .r» <- .i v_- ti, 



Les bonnes àjlresses de demain: 
Sari en France . 



Mame-ia-Valièe 



«LE STRATEGE» 

RPR NOISV MONT D'EST 

4 BOQrrPde bureauxneufs 

^VBÎTEOJLOWTSîaar 

Livraison 2 éma înmestre 1987 


. «QUARTIER VALMY» 

FACERER 

1mm. 32.000m 2 bureaux 
. divisibles en 3 bât indép. 

Prest exceptionnelles. 
VENTE OU LOCATION. 
Liv. 1“® tranche Juin 88. 


«QUARTIER GAMBETTA» 

Imm. nf 35.000m 3 bur* 
divisibles en 3 bât indép. 
Prest exceptionnelles. 
LOCATION. 

• Livraison 2 ùnw sem. 1988. 


«QUARTIER GAMBETTA» 

Imm. nf 17.000m 2 burx 

div. par moitié en 2 bât indép. 
PresL exceptionnelles. 
VENTE OU LOCATION. 
Livraison début et mi-i98& 


«LES RENARDIERES» 

. PLACE VICTOR HUGO 
6.300m 2 de burx nfs, divisibles 
LOCATION. Livraison Mars 87 



«LE SARI» 

ftce Rff NOISV MONT D'EST 
Resîent l-OOOm 2 de burx neufs 
divisibles. LOCATION: 
Disponible immédiatement 


La Défense 


«LÉ REPUBLIQUE» 

PUTEAUX-LA DEFENSE 
15200m 2 de bunc divisibles 
et de centre d'activités. ' 

Vente' ou location. 

.üvraïspn Juin 1988. 


«QUARTIER BOUVETS» 

PUTEAUX4LA DEFENSE 
Av du Président Wüsoru 
taOOOn^dè bmx neufs,' 

■ divisflDteseh S bât indéa '■ 
■FVést «œacDonneltes, 
VENTE OU LOCATION. ' 
■’ Lwraison Juin 1988. 



'• «FONTANES» 

Face HOTEL DE VILLE 
3.482m® de bunc. divisibles. 
LOCATION. 
Livraison mM987. 


Saint Quentin 
enYvelines 



«LEMICHELET» 

3.998m z burx nfs, divisibles. 
PresL exceptionnelles. 
Restaurant interèntreprises- 
Parkings. LOCATION. 
Disponibilité immédiate. _ 


«PB 26» N 

QUARTIER MICHELET 
7.500m 2 de burx divisibles. 
LOCATION. Livraison fh 87. 


Courbevoie 


«LE SAINTE MARIE» 

Face ILE DE LA JATTE 
Quai Paul Doumer. 
4.275 m 2 de bureaux neufs, 
divisibles. LOCATION. 
Livraison fin 1987 




PROX. IMMEDIATE GARE 
fmm. neuf 9.000m 2 bureaux 
' . divisibles. LOCATION. 

' Disponibilité immédiate 


Sèvres 


GABRIEL PERL Centre viHe. 
4.800 m 2 de bunc nfs divisibles. 
VENTE OU LOCATION. 
Livraison Décembre 87. 


Charenton 


RUEDE PARIS 

Opération en œure été montage. 


Locations 
Paris. Région 
Parisienne. 


PARIS 1 er 

CHATELET 

Immeuble de caractère. 
165m®. RENOVE. 


PARIS 6*“ 

SAINT-PLACIDE 
Imm. indépendant. 987 m®. 
BONNES PRESTATIONS. 


PARIS 7*“ 

PALAIS BOURBON. 
RuedeJ'Université 
Imm indép. 3.706 m 2 de burx. 


92. SAINT-CLOUD 



PARIS 11*» 

PROCHE PLACE NATION 
Imm. indép. 2.250m® burx. 
Rénovation grand standing. 


PARIS 19 e »® 

Rue de Crimée 

1.583m®. 

Divisibilité possible 
A VENDRE OU A LOUER. 



Disponibilité immédiate. 


PARIS 8** 

MADELEINE 

170m 2 de bureaux divisibtes. 
Excellent standing. 


PARIS 8*“ 

Rue Fg St-Honoré 
4 ADRESSES 
EXCEPTIONNELLES. 

• 1 .225 m® Ou 6 000m 2 burx div 
••285m® ou lîffirrPburx. 


PARIS 8*» 

Rue Fg. St-Honoré 
1.507m 2 de bureaux divisibles. 
RÉNOVÉS. 


PARIS 9*» 

Rue.Condorcet 
HOTEL PARTICULIER. 
500m 2 bureaux. Standing. 


PARIS 15*“ 

BEAUGRENELLE 
1 67i m® dé bureaux ctaisonnés. 
Sur un niveau. Parkings. 


78. VELIZY 


Imm. indép. 5.000m 2 burx. 
Parle., archives. téL asc , chauff. 
BON ETAT GÉNÉRAL 


92 NEUILLY. 

Av. Charles de Gaulle. 

763 m® burx. cloisonnés Bt div. 


PONT DE SAINT-CLOUD 
Quai Carnot 

îmm. indépendant récent 
2 700 m 2 bureaux. Restaurant. 


92 LA DEFENSE 

«TOUR GÉNÉRALE* 
4.300m 2 sur 3 niveaux, 
divisibles par plateau. 
Restaurant Club. Salles de conf. 
Restaurant interentre prises. 


Ventes 

Paris-Région 

parisienne 


PARIS 10*“ 

GARE DU NORD. 

1.211 m 2 - Renovation récente. 
Nombreuses salles de conf. 
Salle informatique. 

CONDITIONS 

INTERESSANTES. 


92 PLESSIS-ROBINSON 

Imm. caractère. 1.500 m® burx 
sur terrain clos de 4 700 m 2 
POSSIBILITE CONSTRUIRE. 


93. ST-OUEN 

PROX. PÉRIPHÉRIQUE 
Immeuble indépendant 
2.000 m 2 de burx et activités. 


Opérations en cours. Province 


CANNES - ANTIBES • NIMES - MARSEILLE 
LYON - GRENOBLE - SAINT ETIENNE 



L’ESPRIT D’ENTREPRISE 

47.76.44.88 
























& 

*jr 




22 La Monde • Samedi 4 octobre 1986 # 



Paris à la porte 


La carte verte 


Les liaisons avec 
la capitale sont 
bonnes mais elles 
coûteront cher. 
Très cher. 


M 


ARNJE-LA-VALLÉE 
n’a pas de problème 
de liaison avec la 
capitale, comme avec 
les banlieues avoisinantes. Ou si 
peu! 

Il faut dire que le conseil régio- 
nal d’Ue-de-France a concentré la 
majorité de ses moyens financiers 
sur les infrastructures de l’Est 
parisien. En mars 1987, le tunnel 
sous-fluvial qui franchira la 
Marne comblera le hiatus entre 
les autoroutes A 3 et A 4. La 
rocade interdépartementale des 
villes nouvelles se poursuit lente- 
ment mais sûrement. 

Le seul vrai problème d'engor- 
gement qui s’annonce concernera 
la partie commune autoroutière 
de l’A 4 et de l'A 86, entre le pont 
de Nogent et le carrefour des 
Canadiens. Les services de l'équi- 
pement ont prévu de le résoudre 
en 1992, en doublant l'autoroute 
sur environ trois kilomètres. Il en 
coûtera 350 millions de francs. 
L'enquête publique sera lancée 
avant la fin de l’année, et les dis- 
cussions avec les élus et les rive- 
rains vont débuter afin de parve- 
nir à un accord sur la protection 
contre le bruit. 

Restent deux difficultés. L’une 
est mineure et inévitable: les 
«bouchons» du petit matin sur 
TA 4, lorsque les banlieusards 
roulent pare-choc contre parc- 
choc pour gagner la porte de 
Bercy : Fautre est plus grave, et sa 
solution dépend de la réalisation 
de ta rocade A 86: la relation 
entre Marne-la-ValJée et l’aéro- 
port d’Orly demeure malaisée. 

Du côté des transports en com- 
mun, la satisfaction des usagers 
de la ligne A du RER, qui bénéfi- 
cient depuis 1980 des gares de 
Noisy, NoisieL, Lognes et Torcy, 
est tempérée par les pannes et les 
retards à répétition. La RATP a 
renforcé les bobinages défaillants 
des moteurs de ses rames; elle 
attend beaucoup aussi de l'auto- 
matisation en 1989 de la conduite 
grâce au système SACEM. qui 
fera descendre & deux minutes et 
demie le temps mmimnm entre 
deux rames. 

Cette situation plutôt heureuse 
tient au fait que la ville nouvelle 
de F Est parisien est et restera 
d’une taille raisonnable, en com- 
paraison de la Défense, qu’elle est 
appelée à contre-balancer. 


A l'ouest, environ 2 millions de 
mètres carrés de bureaux; à l’est, 
guère plus de 500 000. Et la crois- 
sance s’y poursuit sans excès, à la 
cadence de 70 000 m 2 de bureaux 
commercialisés chaque année. 

Les bouleversements pour- 
raient venir des projets lancés à 
l’horizon de années 1990: aména- 
gement de Bercy. Jeux olympi- 
ques et surtout Eurodisneyland, 
parc d’attractions prévu pour 
accueillir chaque année dix mil- 
lions de visiteurs. 


Des villes nouvelles mais 
un environnement rural 
que les aménageurs ne méprisent 
plus, mais veulent valoriser. 
Mame-ia- Vallée, site touristique ? 


P 


Deux gares 
nouvelles 


Les simulations de trafic ont 
montré qu’aucune aggravation 
des conditions de circulation sur 
les routes ne devrait intervenir du 
fait de l’afflux des clients de Mic- 
key, au moins durant la première 
période d’exploitation (1990- 
1995) . Pour la ligne A du RER, 
la présence d’Eurodisneyland 
occasionnera à terme une charge 
supplémentaire de six mille voya- 
geurs dans le sens Paris-banlieue, 
qui est le moins sollicité à l’heure 
de pointe du marin Dans le sens 
banlieue-Paris, le surcroît de tra- 
fic atteindrait environ mille cinq 
cents voyageurs par heure, ce qui 
reste modeste. 

Le prolongement du RER au- 
delà de Torcy sera réalisé grâce 
de nouvelles infrastructures de 
11 kilomètres. Deux gares sont 
prévues, l’une à l’intérieur du 
parc, l’autre à sou entrée. L’opéra- 
tion coûtera 790 millions de 
francs, dont plus de la moitié sera 
supportée par la région, grâce à 
des subventions ou à des prêts. La 
RATP prendra en charge l’inves- 
tissement de 160 millions de 
francs pour l’achat de deux rames 
et de quatre voitures de réserve. 

Finalement, les alarmes des res- 
ponsables de la région restent 
budgétaires. Le contrat de plan 
signé avec l’Etat a prévu le mon- 
tant annuel indexé d’un pro- 
gramme minimum routier. La 
poursuite de la construction de 
l’A 86, de la rocade interdéparte- 
mentale des villes nouvelles, 
l'aménagement du pont d’Auster- 
litz et celui du pont de Bercy, 
nécessitent un effort financier 
soutenu. Si le budget de 
l’Etat 1987, encore en discussion, 
devait descendre au-dessous de 
620 millions de francs pour la voi- 
rie de ITle^le-France. le retard 
pris pourrait compromettre 
l’accueil des automobilistes à 
Bercy, à l’occasion des Jeux olym- 
piques et, dans une moindre 
mesure, à Eurodisneyland. 

ALAIN FAUJAS. 


LUS vaste département 
de l'Ile-de-France, la 
Seine-et-Marae est aussi 
le plus rural. A ce titre, 
elle dispose de nombreux atouts 
dans le domaine touristique. 
Marne-la-Vallée, qui se veut une 
ville nouvelle verte, s’apprête à 
jouer à fond la carte des loisirs. 
Un axe de développement qui 
devrait occuper les aménageurs 
au cours des dix prochaines 
armées. 

Quand on parle loisirs, on pense 
bien sûr à Disney. Mais le parc 
d’attractions américain fait partie 
des projets à moyen et long terme. 
En attendant, et parce qu’il fau- 
dra des équipements pour tous les 
goûts, Epa marne poursuit une 
politique de loisirs qui s’oriente 
dans deux directions majeures : 
les plans d’eau et les golfs. 

Si elles sont moins nombreuses 
à Marne-la-Vallée que dans le sud 
du département, les carrières 
d’extraction de sable présentent 
l’avantage de se situer tout près 
des axes de commumcation avec 
la capitale. Depuis deux ans, les 
anciennes sablières de Torcy font 
l’objet d’un aménagement en parc 
de loisirs. 

Le plan d’eau de 25 hectares 
déterminait d’office le type d’acti- 
vités proposées ; baignade, voile 
et planche à voile. Mais il limitait 
du même coup l’utilisation des 
lieux à une période de quelques 
mois d’été. La société d’économie 
mixte (dépendant de l’Associa- 
tion foncière et technique de la 
région Ile-de-France) qui gère la 
base a essayé d’attirer la clientèle 
« toutes saisons » en créant à 
Torcy un swin club. Cette version 
ludique du golf ne suffit pourtant 
pas à générer un mouvement de 
foule vers Torcy en période 
creuse. • Nous avons voulu aller 
plus loin en décidant la création 
de structures d’hébergement », 
explique un responsable d’Epa- 
marne. 


On viendra à Torcy pour y faire 
de la voile, puisqu'il est prévu 
d’étendre les possibilités actuelles 
par la réalisation d’un port de lot- 
sirs relié à la Marne toute proche, 
mais aussi pour participer à des 
stages de tennis et de golf. 

S’il est encore difficile de trou- 
ver un parcours de golf à proxi- 
mité de Marne-la-Vallée, cela ne 
devrait pas durer. Les projets 
fleurissent en effet sur le sec- 
teur 3, celui qui fait l’objet de la 
nouvelle phase d'aménagement de 
la ville nouvelle, entre Val- 
Maubuée et le site choisi pour 
FEurodisneyland. La société HW 


Promotion prévoit la réalisation, à 
Bussy-Saint-Georges, d’un lotisse- 
ment haut de gamme dont les 
maisons seront posées directe- 
ment sur la pelouse du golf. A 
côté de ce terrain privé, on envi- 
sage un golf public à Croissy- 
Beaubourg, et un autre à Rentüly. 

promoteurs, qui avaient lancé 
l’idée d’un troisième golf à 
Cfaessy, semblent faire marche 
arrière. Leur équipement risque- 
rait de souffrir de la proximité de 
Disney... et de ses golfs. 

Tandis que les négociateurs 
français et américains examinent 
les termes du contrat relatif à la 
venue de Mickey à Marne-la- 
Vallée, le groupe néerlandais Ven- 
derado a déjà sauté le pas. H a 
obtenu l’autorisation de réaliser 
un parc aquatique au nord de 
Fenières-en-Brie, sur des terrains 
acquis par PEtat pour le compte 
d’Epamarue. Le projet comporte : 
une piscine à vagues, un grand 
aquaiand, des aménagements 
(restaurants et commerces) et six 
cents chalets. Venderado, qui a 


déjà à son actif six centres de ce 
type aux Pays-Bas et deux en 
Allemagne, envisage de vendre 
son parc équipé à des investis- 
seurs français et de conserver la 
gestion de l’ensemble. 

Jean-Claude Mignon (RPR), 
le président du comité départe- 
mental du tourisme de Seme-et- 
Marne, se frotte les mains. Mal- 
gré le développement de son 
pr ogr amme de gîtes ruraux, son 
organisme n’arrive plus à faire 
face à la demande en héberge- 
ment de loisirs. « Depuis quelque 
temps, . les touristes qui visitent 
Paris n’hésitent plus à passer 
quelques jours dans la région, 
remarque-t-il- Certains, même, 
choisissent de loger en Seine-et- 
Marne et de faire des excursions 
dans la capitale entre deux visites 
à Fontainebleau et Vaux-le- 
Vlcomie. Ces équipements para- 
hôteliers vont nous permettre de 
campagnes en 
tentent de Seine- 
son patrimoine. » 
C.-LP. 


De culture en culture 


La ferme du Buisson, 
désaffectée, réaménagée, va 
devenir le grand centre d'art et 
de culture de la ville nouvelle. 
Ouverture début 1989. 


L 


Golf 

et piscine 


De rendez-vous dominical des 
dingues de planche à voile, Torcy 
deviendrait alors un vaste pôle 
touristique régional, avec des 
hôtels, des résidences para- 
hôtelières du style chalet de 
vacances, des restaurants, des 
commerces. 


E présent et l'avenir cultu- 
rels et artistiques de 
Marne-la-Vallée passent 
par la ferme du Buisson. 
Dans les authentiques bâtiments 
agricoles désaffectés dans les 
années 60, doit s’installer un cen- 
tre d’art et de culture de dimen- 
sion nationale, voire internatio- 
nale. Dans ce centre, on 
« diffuserait », mais aussi on crée- 
rait de la danse, de la musique, du 
théâtre, des arts plastiques et des 
images. 

Après avoir franchi plusieurs 
échangeurs routiers, croisé des 
groupes d’immeubles et un super- 
marché asiatique, voilà la ferme, 
imposante et rigide, toute de bri- 
ques et de poutrelles métalliques, 
telle que conçue par les archi- 
tectes de la révolution indus- 
trielle. Une bibliothèque pour 
enfants et un hall de spectacles 
occupent pour Piratant une infime 
partie de l'espace disponible au 
cœur de cette ferme, qui sera le 
grand centre d’art et de la culture, 
de la ville nouvelle quand les tra- 
vaux d’aménagement sert»! ter- 
minés, début 1989. 

Construite par la dynastie 
Menier pour approvisionner une 




Une ville c’est fait de croisements. 

IP 



Aujourd'hui la ville est ouverte. Tout déborde. 
Les cadres sont devenus trop étroits. Paris des jours. 
Paris des nuits. Paris des parisiens. Paris 
des tounstes. la ville n'est jamais identi- 
que à elle-même. Ville de toutes les 


différences. Rencontres productives de langages, de 
signes, d'écritures. Tressage de cultures. Echanges 
positifs. Rêve de ville ou ville de rêve. Cest 
cette ville complexe et saisissante que la 
RATP vous invite à parcourir et â comprendre. 


LA VILLE EST SAISISSANTE, SAISISSEZ LA. 


partie de son personnel durant 
l’âge d’or du capitalisme paterna- 
liste, l’immense bâtisse est située 
au beau milieu de la nouvelle cité. 
Elle sera prochainement bordée 
par la cité Descanes, la « techno- 
pole» des sciences et des techni- 
ques de l’an 2000 et... l’Euro- 
disneyland. 

Les responsables de Marne-la- 
Vallée n’hésitent pas à comparer 
l’image de la future ville à celle 
d’une Silicon Valley version soft. 
où les industries de pointe côtoie- 
ront les terrains de golf et les 
vilies-à-la-campagne et où chacun 
pourra assister à la représentation 
de la dernière chorégraphie de 
Carolyn Carlson. Bref, on veut 
rompre avec l'image de la vQie 
nouvelle cafardeuse et sans âme 
que Rohmer avait dépeinte dans 
ses Nuits de la pleine lune. 

■ Appel 
ans mécènes 

C’est dans ce cadre et pour le 
fortifier encore que 10 milliards 
de francs viennent d’être déblo- 
qués par le Syndicat d'aggloméra- 
tion nouvelle (SAN) et par le 
ministère de la culture pour assu- 
rer la réhabilitation de la ferme et 
sa transformation en * temple de 
la culture». Fabien Jannelle, son 
directeur, et le co-instigateur du 
projet, en résume le principe : 

« C’est l’intérêt du lieu que de 
mêler intimement le passé au pré- 
sent et à l’avenir. Un centre d’art 
ne peut qu’accompagner la matu- 
ration de la ville nouvelle. » 

_ Ainsi, pendant deux ans à par- 
tir de décembre prochain, les 
5000 mètres canés de corps de 
ferme seront l’objet d’importants 
travaux qui ne toucherait pas à 


son aspect extérieur. L’architecte 
parisien Bernard Huet, lauréat du 
concours, a choisi de transformer 
le bâtiment central eu salle de 
spectacles de 800 places avec fau- 
teuils rétractables et fosse 
d’orchestre, permettant d'accueil- 
lir aussi bien une oeuvre lyrique 
qu’un sa km consacré au mobilier 
contemporain. Le futur centre 
abritera aussi deux salles de 
cinéma, un centre de production 
audiovisuelle et pbonographique 
avec ateliers de construction de 
décora. 

Les bâtiments latéraux de la 
ferme accueilleront un centre de 
production musicale et chorégra- 
phique, ù ne galerie d'arts plasti- 
ques, un maison des arts pour les 
enfants, qui sera un lieu de ren- 
contre et d’expression, un restau- 
rant et des salles de séminaires, 
ainsi qu’un centre de résidence à 
mi-chemin entre la villa Mcdicis 
et la chartreuse de Villeneuve-lez- 
Avignon. Une vingtaine de musi- 
ciens, danseurs, acteurs et plasti- 
ciens français ou étrangers 
pourront y travailler et créer & 
leur guise. 

La création est un pont auquel 
Fabien Jannelle se dit très atta- 
ché. • Faut-il rappeler que la 
création artistique est l’élément 
majeur d’une dynamique d’action 
culturelle ? déclare-t-Â. Que sans 
elle le développement culturel, 
aurait te souffle court. » Il insiste 
aussi sur l’impérieuse nécessité de 
remplir ses salles et d’équilibrer le 
budget de sa fiitnre entreprise. Il 
prévoit ainsi .de multiplier par 
trois les 6 millions accordés 
actuellement chaque année par le 
SAN, Epamame, le conseil géné- 
ral de Seïnc-et-Marne et le minis- 
tère de la culture. * Nous ne 
sommes pas des consommateurs 
de subventions assis derrière 
notre bureau », lâche-t-il ironique- 
ment. Sur ce point, le centre d’art 
et de culture entend bien s’auto- 
snbvenliozmer grâce à la billette- 
rie bien sûr. mais aussi à la loca- 
tion d’espaces, à la production de 
disques et au mécénat d’entre- 
prise, déjà testé efficacement 
pour le festival de jazz d’automne, 
pour lequel il reçoit 30000 francs. 

JEAN-FRANÇOIS CALTOT. 
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Branchée sinon câblée 
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Actuellement, 3 500 logements 
reçoivent la télévision par câble. 
Expérience à étendre. Mais tous 
les moyens de communication modernes 
existent dans la ville nouvelle. 


P ARCE qu'une ville nou- 
velle doit aussi être une 
ville « branchée », le sec- 
teur de Val-Maubuée a 
été conçu pour recevoir un réseau 
câblé de télédistribution. Actuel- 
lement, trois mille cinq cents loge- 
ments captent les émissions de 
télévision nationales par l'inter- 
médiaire du câble. Un système 
mixte qui associe la fibre optique, 
depuis le central jusqu'aux cen- 
tres de distribution secondaires, et 
la ramification coaxiale pour 
rejoindre les prises dans tes appar- 
tements. 

Le SAN (Syndicat d’agglomé- 
ration nouvelle) qui gère le projet 
aimerait l'étendre hors de la ville 
nouvelle pour en faire un réseau 
de communication sur le nord et 
l'est de la Seine-et-Marne. Pour 
l'instant, outre les six communes 
de VaJ-Maubuée (déjà reliées) 
trois autres sont concernées : 


Le sous-préfet 
dans la vallée... 

Et pourquoi pas une sous- 
préfecture à Val-Maubuée ? 
C'est du moins le souhait du 
président de l'établissement 
public d’aménagement de 
Merne-la-Vallée (Epamama), 
M. Jérôme Bouvier qui est éga- 
lement maire adjoint (PS) de 
Champs-sur-Mame. Administra- 
tivement, la ville nouvelle 
dépend de l'arrondissement de 
Meaux, l'un des plus importants 
de France puisqu'il compte déjà 
375 000 habitants. 

L'édification de Marne-la- 
Vallée entraînant l'arrivée de 
plus de huit mille nouveaux 
habitants chaque année, 
M. Bouvier estime qu'il va deve- 
nir impératif de dédoubler 
TarrondissemenL 

* Avec les problèmes spécifi- 
ques auxquels sont confrontés 
les habitants et les élus des 
villes nouvelles , mais avec éga- 
lement le projet d'implantation 
d'un Burodisneyland, il devient 
urgent de créer une sous- 
préfecture à Mame-la-Vallée, 
dans son secteur centre I, Val- 
Maubuée. afin, notamment, 
d'harmoniser les relations entre 
l’Etat et les collectivités 
locales, a 

Son projet avait recueilli un 
avis favorable de Laurent 
Fabius. Jérôme Bouvier a renou- 
velé sa proposition auprès de 
Jacques Chirac. Le dossier est 
actuellement sur la bureau du 
ministre de l'intérieur. 


Rois&y-en-Brie, Pontauft- 
Combauit et Meaux. - Nous espé- 
rons convaincre d'autres élus, 
déclare Jérôme Bouvier (PS), 
président d’Epamarne et vice- 
président du SAN. J'en ai même 
parlé au président de Disney. 
Dick N unis, qui ne semble pas 
opposé à ce que le futur parc soit 
relié. Mais rien ne sera décidé 
tant que l'accord définitif n'est 
pas signé. » 

Après quelques années de fonc- 
tionnement expérimentai, la télé- 
distribution devrait devenir une 
réalité prochainement en ville 
nouvelle. C’est la Compagnie 
générale des eaux qui a été choisie 
comme opérateur financier, et la 
constitution de la société locale 
d’exploitation du câble est prévue 
pour les prochaines semaines. Les 
quinze canaux qui seront disponi- 
bles permettront la diffusion des 
programmes des grandes chaînes 
ainsi qu’une programmation 
locale estimée à trois heures 
d’émission quotidiennes. Une 
convention passée avec l’Institut 


national de l’audiovisuel {à Bry- 
sur-Mame, tout près) favorisera 
les relations avec les spécialistes. 
Le studio-école de l’INA pourrait 
notamment se déplacer de temps 
en temps à Marne-la- 1 Vallée. 

Seul problème : le choix du pro- 
cédé technique. Le groupe de 
pilotage du projet (Epamarne. 
INA et les représentants des com- 
munes concernées) avait porté 
son choix sur la fibre optique qui 
offrait une possibilité d’interacti- 
vité. Mais la Direction générale 
des télécommunications a opté 
pour le câble coaxial. * C'est une 
grosse déception pour nous, sou- 
pire Jérôme Bouvier, mais nous 
signerons malgré tout la conven- 
tion avec la DGT, car il faut que 
ce réseau fonctionne. - 

Un réseau qu’on envisage assez 
vaste pour résister à celui de 
Paris. Pour qu’il existe vraiment, 
les initiateurs devront convaincre 
de nombreux élus de la région. 
Jusqu'à présent, seules des muni- 
cipalités socialistes ont donné leur 
accord. * Pourtant, rappelle 
Claude Laviolle, le responsable 
du projet câble au SAN, notre 
ambition est de faire une vraie 
télévision locale, pas un pro- 
gramme de parti politique... - 
Le réseau de télédistribution de 
Marae-la-Vallée pourrait égale- 
ment proposer des services aux 
entreprises, dans le domaine de la 
formation professionnelle, par 
exemple. * D’autre pari, nous 


avons commencé à mener une 
action en direction des écoles e: 
des établissements de second 
cycle, souligne Claude Laviolle. 
Avec l'accord de l’académie de 
Créteil, une formation sera don- 
née aux enseignants pendant 
l'année scolaire 1936-193 7. Et. en 
mai 193?. nous consacrerons une 
journée complète à V utilisation 
du réseau câblé à l'école. - 


■ La radio aussi 

Journaliste de radio, Jérôme 
Bouvier est tout naturellement un 
passionné de communication. 
D’où son ambition de donner à la 
ville nouvelle une image de mar- 
que résolument tournée vers les 
techniques nouvelles de communi- 
cation. Il s'appuie, évidemment, 
sur le câble, en rappelant que 
Mame-la-Vallée a accueilli, en 
1983. la première édition de Télé- 
câble, la réunion des • villes 
câblées » , mais i! insiste aussi sur 
les autres moyens de communica- 
tion déjà en place. 

En télématique, la ville nou- 
velle a une longueur d’avance 
grâce à Aspasie. Depuis plus de 
deux ans, cette association tra- 
vaille avec les autres sociétés 
locales pour réunir un maximum 
d’informations sur Marnc-la- 
Vallée. Elle a ainsi constitué une 
banque de données locales et pré- 


paré des programmes de forma- 
tion qui sont aujourd'hui utilisés 
par les seelaires de Val-Maubuée. 
Aspasie se tourne également vers 
un secteur nouveau : les services 
aux eitLreprises. 

Troisième axe de la politique 
de communication de .Mame-la- 
Vallée : la radio. La grande aven- 
ture de la FM est déjà loin, et la 
seule survivante des radios 
locales, Radio-Spirale, r'existe 
que grâce aux subventions du 
SAN. - A l'heure du réalisme, 
nous devons prendre une autre 
dimension reconnaît Jérôme 
Bouvier. Radio-Spirale va donc 
bientôt perdre son nom en s'affi- 
liant à l'un des grands réseaux 
nationaux qui permeL des décro- 
chements quotidiens pour des pro- 
grammes spécifiques et des infor- 
mations régionales. L'idée des 
responsables est d’étendre la cou- 
verture de leur radio à tout l’Est 
parisien, le long de la vallée de la 
Marne. 

b Une maison 
et un festival 

Pour symboliser l’orientation 
de Mame-la-Vallée vers les tech- 
niques de communication, on ne 
pouvait rêver meilleur emplace- 
ment que la cité Descanes. La 
future technopole en cours d'ins- 
tallation occupera un terrain rec- 


tangulaire où les vaches paissaient 
encore il y a quelques mois. La 
ferme de la Haute-Maison qui a 
été rachetée aux agriculteurs sera 
transformée en Maison de la com- 
munication. Elle abritera la radio, 
le service télématique et la future 
télévision câblée, mais elle devrait 
aussi servir de lieu d'accueil privi- 
légié pour les nouvelles technolo- 
gies de la communication. - La 
présence, à proximité, de centres 
de recherche et de grandes écoles 
devrait favoriser le développe- 
ment de ces techniques, estime le 
président d'Epa marne. Nous 
aimerions aussi que cette Maison 
de la communication devienne un 
point de rendez-vous pour les 
entreprises du secteur qui pour- 
ront utiliser les équipements de 
communication sophistiqués mis 
à leur disposition. - 

En prévoyant d'organiser, en 
juin 1987, la première édition 
d'un festival international de la 
télévision locale. Jérôme Bouvier 
et son équipe espèrent apporter 
des éléments importants au débat 
de fond sur le canal de télévision 
locale câblée. Le festival pourrait 
être à la fois l'occasion de récom- 
penser les auteurs des meilleurs 
programmes et d’échanger des 
émissions. Une sorte de marché 
international de ta télévision 
locale. 

C.-LP. 
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Un suspense américain 


Les négociations 
pour l'installation 
d'Eurodisneyland 

ont commencé en décembre 1985 . 
Elles continuent ... 


M ALGRÉ le secret qui 
entoure la négocia- 
tion, le dossier Dis- 
ney commence & se 
dessiner sur la carte de Marne-la- 
Valiée. Le parc d’attractions (qni 
sera réalisé par une société-pivot 
dirigée par l’investisseur améri- 
cain) occupera environ les deux 
tiers du secteur 4 de la ville nou- 
velle, celui qui est situé à 
l'extrême est Près de 2000 hec- 
tares sur les 3215 qui appartien- 
nent aux communes de Chessy, 
Coupvray, Serris, Magny-le- 
Hongre et Bai U y-R omain vü liers. 

On sait que le parc d’attrao* 
lions, en loi-même, le fameux 


Magic Kingdom (Royaume 
magique) ne représentera qu'une 
soixantaine d’hectares; le reste 
étant consacré aux équipements 
d 'accompagnement ; hôtels, cam- 
pings, golfs, parkings, centres de 
congrès, centres commerciaux, 
bureaux... Car, et c’est l’origina- 
lité du parc européen, la société 
Disney ne veut pas se contenter 
d’un centre d’attractions pur et 
simple, «Le Magic Kingdom. 
seul, n’est pas rentable », remar- 
que le président du conseil géné- 
ral de Seine-et-Marne, Paul 
Séramy. • Les Américains ont eu 
l’occasion de le constater lors de 


leurs expériences précédentes, et 
ils ont décidé de réaliser des 
aménagements annexes qui ren- 
dront l’opération intéressante. » 

Depuis le 18 décembre 1985, 
date de la signature de la lettre 
d’intention par Michael Eïsner, 
PDG de Walt Disney Produc- 
tions, les négociateurs français et 
américains examinent le projet 
de contrat. Une étude minutieuse 
et menée à la loupe par des 
équipes entières de juristes inter- 
nationaux. 

En quelques mois, l’histoire 
d'Eurodisneyland a pris des 
allures de feuilleton à épisodes 
digne des meilleures séries télévi- 
sées. Avec du suspense, de l'intri- 
gue, et quelques rebondissements 
placés judicieusement pour relan- 
cer r intérêt. Paul Séramy, qui a 
suivi le dossier depuis son ori- 
gine, possède nne panoplie 
entière d'anecdotes relatives aux 
péripéties de la négociation. Cha- 
que épisode a, en effet, été mar- 
qué par une manifestation de 


« Ever heard of Marne-la-Vallée? » 


Après les campagnes de pro- 
motion en direction des indus- 
triels français, Epa marne se 
tourne maintenant vers l'étran- 
ger. La situation de Mame-la- 
Vallée en bordure de l'auto- 
route A4 et à mi-chemin des 
aéroports d'Orly et de Roissy 
Justifie tai effort dans ce sens. 

Prenti è re cible visée : l’ Alle- 
magne. Un choix qui s’imposait 
en raison du développement de 
la ville nouvelle salon un axe 
ouest-est, le long de la Marne 
et de l’autoroute de l'Est. Plus 
surprenant, le deuxième marché 
convoité par les aménageurs : 
les Etats-Unis. Epamame et le 


cabinet Bourdais, qui commer- 
cialise la ville nouvelle outre- 
Atlantique, ont choisi un slogan 
plutôt accrocheur pour séduire 
les chefs d'entreprise améri- 
cains. La question « When did 
you lest corne to Paris ? » 
(Quand êtes-vous venus pour la 
dernière fois è Paris ?) est 
posée, en caractères rouges, 
sur une vieille photo jaunie de 
Gl’s assis dans leur jeep et 
admirant la tour Eiffel le jour de 
la libération de la capitale. 
« Ever heard of Marne-la- 
Vallée ? » (Avez-vous déjà 
entendu parler de Marne-la- 


Vallée ?) leur demande-t-on 
avant de leur expliquer, plans et 
photos à l'appui, que depuis 
leur dernier séjour Paris s'est 
embellie... 

eNous profitons de r impact 
que représente le projet d'Euro- 
disneyland pour essayer de 
nous faire mieux connaître aux 
Etats-Unis , déclare Jean 
De Launoy, le directeur com- 
mercial d'Epamame. La venue 
éventuelle de Mickey devrait 
amener de nombreux décideurs 
américains à entendre parler de 
Mame-ia-Vallée. Nous ne pou- 
vions pas laisser passer une 
toile occasion*, a 


bonne ou de mauvaise humeur, 
de part et d’autre, et l’on ne 
compte pins les départs . fracas- 
sants des Américains, reprenant 
l’avion avec leurs dossiers sous le 
bras aux moments les plus criti- 
ques... 


■ Une me 
à l'européenne 

Cette partie de * je-t'aime-moi- 
non-plus» a mis les nerfs des 
négociateurs français & rude 
épreuve, mais, pour, l'instant, 
l’équipe mise en place par Jac- 
ques Chirac après le 16 mars 
tient bon. De l'autre côté, de 
l’Atlantique, on estime avoir 
affaire à dés gens responsables 
qui «ont pris la succession de 
Jean Peyrelevade, le premier 
négociateur dans un esprit tout 
aussi positif ». selon les mots de 
Jack Myers, le public-relation de 
Walt Disney. Prudent, Jack 
Myers ne se prononce pas sur 
une éventuelle date de signature 
et se contente de préciser que les 
négociations progressent lente- 
ment, car «un point en entraîne 
un autre. » 

Si les Américains ont obtenu, 
sans trop de difficulté, l'attribu- 
tion de deux cents hectares de 
terrain supplémentaires, il semble 
moins évident de leur accorder 
des prêts bonifiés à des taux 
réservés habituellement aux opé- 
rations relevant de l’intérêt 
public. Fort de son expérience et 
conscient de l'intérêt manifesté 
par les autorités françaises, qui 
ne peuvent pas laisser passer une 
création massive d’emplois en 
région parisienne, Disney pousse 
ses pions et demande le maxi- 
mum pour obtenir le nécessaire. 


Un point susceptible de rassu- 
rer les défenseurs de la culture 
européenne semble déjà acquis : 
les Américains se sont engagés à 
introduire dans le Royaume 
magique des attractions basées 
sur des thèmes chers au Vieux 
Continent. Ils auraient même 
accepté de modifier r architec- 
ture de la « rue principale » pour 
la rendre plus conforme à la sen- 
sibilité des visiteurs européens. 
Sur le terrain, la population, très 
intéressée au départ, avait fini 
par marquer sou mécontentement 
devant le manque d’informations 
officielles. Sans écouter le chaut 
des cigales écologistes, les ha tâ- 
tants des communes les. plus pro- 
ches se sont progressivement 
tournées vers TAPE (Association 
pour là protection des popula- 
tions concernées par Eurodisney- 
land), qui a cherché à faire 
connaître le sentiment de ceux 
qui seront les premiers touchés 
par la création du parc. 

De son côté, le président du 
conseil général aimerait bien voir 
signer rapidement une convention 
qui se fait attendre. « Le départe- 
ment s'engage de manière consé- 
quente, puisque nous allons 
financer la voirie primaire à 
concurrence de 450 millions de 
francs », souligne-t-iL • Mais nos 
investissements pour l’année 
1987 doivent être décidés en 
novembre. Si aucun accord n’est 
intervenu d’ici là, le début des 
travaux sera retardé*. » - 

Concrètement, la venue de 
Disney bouleverse un peu l'amé- 
nagement de Marne-la-Vallée. 
Alors que le secteur est, avec ses 
douze communes, commence seu- 
lement à se transformer, c’est 
l’extrémité de la ville nouvelle 
qui sera presque entièrement 
consacrée à Eurodisneyland. 
« Marne-la-Vallée sera achevée 


plus rapidement et de manière 
intéressante , estime Paul 
Séramy. « On va prolonger le 
RER. construire des routes et 
réaliser un véritable réservoir de 
main-d'œuvre de nature à équili- 
brer Ui ville nouvelle dans son 
ensemble.» 

C.-L. P. 


Trois jours 
pour 

les entreprises 

Pendant trois jours, les 2, 3 
et 4 octobre, le secteur de VaJ- 
Maubuéa accueffla le premier 
Salon économique de la vêle 
nouvelle. Cet» manifestation, 
organisée par le Syndicat 
d'agglomération nouvelle. Epa- 
mame et les chambres de com- 
merce et de métiers de Meaux, 
a r ambition de promouvoir le 
tissu économique local et de 
mettre en relation tous les par- 
tenaires commerciaux de la ville 
nouvelle. 

Au cours de ce satan, les 
entreprises présenteront les 
produits ou prestations de ser- 
vices conçus à Marne-ta-Veilée. 
Deux forums-débats sont 
prévus, parallèlement è 
l'assemblée générale des élus 
des villes nouvelles qui se tient 
vendredi 3 et samedi 4 octobre 
à VakMaubuée. Ha porteront 
sur * la /taxe profess i onnelle et 
la vffle nouvelle a et « les nou- 
velles communications au ser- 
vice des entreprises ». 


De» 9 férié VILLES NOU- 
VELLES, le Monde a pubBé 
dans son numéro do6 jeta 1986 
un sup p léme n t fur EVKY. Pro- 
chaine étape ; CERGY- 
PONTOISE. 
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“220 auditeurs/pur: tel est notre pari 
W' ï à MARNE-LA-VALLÉE “ a confié à 

flpftfjjV . EUROPE N°1 Monsieur Jean-Louis 
wST COULON, Directeur Général du réseau 
commercial France du groupe BULL 

”11 était impératif, pour notre développement, de 
regrouper nos centres de formation en un seul lieu. 

Ce lieu, nous l'avons trouvé Cité Descartes à MARNE- 
LA-VALLÉE. Tout justifiait ce choix. De plus, quelle 
opportunité de collaboration avec sur place un tel 
potentiel de matière grise avec /'Eco/e Supérieure 
d'ingénieurs en Electrotechnique et Electronique, 
l'Ecole Nationale des Ponts et Chaussées, le CNRS... 
Pour BULL, il n’est pas d’innovation sans esprit 
d’équipe et de partenariat". 



* Bull 

^ 









BULL a choisi pour son centre national de formation et 
de recherche le parc scientifique de l’avenir, 

130 hectares sur une station du RER à 30 minutes du 
Châtelet: 

LA CITÉ DESCARTES. 

Les bâtiments de t’ESIÉE et du Centre de Formation de 
BULL, que l'on peut voir sur le site, illustrent la qualité 
exceptionnelle exigée par ses promoteurs pour faire de 
la Cité Descartes un haut lieu de la recherche et de 
l'innovation technologique. Avec un centre de quartier 
animé, des équipements de loisirs variés, un parc 
d'accueil de 17 ha pour les entreprises de pointe, les . 
conditions optima pour chercher, produire et 
communiquer sont réunies. 


La notoriété et le prestige des Ecoles et des entreprises 
qui s ’y installent en sont les garants. 

Comme BULL, CORA , KODAK, IBM, LADINE ont 
choisi également de s'implanter à MARNE-LA-VALLÉE. 

Pour en savoir plus, écoutez tous les jours à partir du 
12 septembre, pendant le journal entre 19 h et 19 h 30 
la rubrique de Christian MOFUN g l ■ m * 

"Les Portes de la Réussite” sur HlffROPE^ 

I "H SERVICE IMPLANTATION D’ENTREPRISES 

L A 

g. 5, boulevard Pierre Carie - NOISIEL 

77426 MARNE-LA-VALLÉE CEDEX 2 


TéL: 60059020 
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T OUTE Ville du Mexique 
a sot zocaio, quadrila- 
tère qui en constitue à 
tous égards le centre et 
autour duquel sont ras- 
semblés les principaux bâtiments 
publics et, souvent sous des 
arcades, des cafés et des bouti- 
ques. Le plus vaste, et de beau- 
coup, est, comme il va de soi, 
celui de la capitale. Sur 1 un des 
côtés s’étale, sur plus de 
200 mètres, la majestueuse 
façade couleur .lie-de-vin du 
palais national, où siègent le chef 
de l'Etat et le gouvernement. Les 
murs qui donnent sur les Court 
intérieures sont couverts de fres- 
ques immenses, les muraies, ducs 
pour la plupart au fécond pinceau 
de Diego Rivera, dont on va fêter 



? 


flanc quelques semaines le cente- 
naire. 

Ces peintures retracent, à 
grands traits frappants. l’histoire, 
souvent sanglante, de ce qu'on 
appelait autrefois la Nouvelle- 
Espagne, et qui est aujourd'hui, 
avec ses 80 millions d'habitants, 
le plus peuplé des pays de langue 
espagnole. Elles en disent plus 
long que vingt ouvrages savants 
sur ce qui fait le fond de l’identité 
na tional e du Mexique et le situent 
sans doute possible, autant que sa 
relative — et non fatale - pau- 
vreté, d ans le tiers-monde. 

Les plus révélatrices dépei- 
gnent les horribles traitements 
infligés aux Indiens par leurs 
conquérants, que dénoncèrent 
avec vigueur, à l'époque, entre 
autres, le do minicain Bartoîomé 
de Las Casas et Montaigne. Elles 
signifient, dans leur naïve 
cruauté, que les Mexicains 
d'aujourd'hui, malgré leur fierté 
d’appartenir à la kispanidad. à 
cette civilisation espagnole qui a 
couvert le continent de trésors 
artistiques incomparables, se sen- 
tent autant, sinon davantage, les 
descendants des conquis que ceux 
des conquérants. 

Une stèle proclame d’ailleurs, 
Hans une langue superbe, sur la 
célèbre place des Trœs-Cuhures 
durement éprouvée par le sejsme 
de septembre 1985, que la défaite 
en l’an de grâce 1521, en ces 
Eeux, de Cuauhtémoc, le dentier 


Deux expositions sur le 
Mexique vont avoir B ou dans 
le cadre 

du Mois de la photo à Paris : 
Hommage à Manuel 
Alvarez-Bravo (ci-contre) 
au Musée d'art moderne, 
du 8 octobre 
au 8 décembre 1986 ; 

Charles Harbutt (voir ses 
photos page 26) & la 
Bibfiothàque nationale, du 
23 octobre 

au 29 novembre 1986. 

empereur aztèque, n’a pas mar- 
qué la victoire d’une nation sur 
une autre, mais la «naissance 
d’un peuple métis». 

En se prenant, comme chacun 
sait, en la personne de la Malin- 
che, une maîtresse indienne, le 
« conquistador » Hernan Cortès, 
dont les compagnons étaient 
venus, comme lui, sans femmes, a 
contribué fortement à répandre 
cette idée - on dirait mieux, ce 
mythe, le plus fort sans doute de 
ceux dont le Mexique se gorge, à 
défaut trop souvent de nourritures 
plus terrestres. Imaginons à quoi 
ressembleraient les Etats-Unis et 
le Canada aujourd’hui si, au lieu 
d’étre basés sur la domination 
d’une race blanche qui n’a long- 
temps voulu voir dans les pre- 
miers occupants que des sauvages 
sinon des bêtes, les « pèlerins » du 
Mayfîower et les colons français 
avaient largement ouvert leurs lits 
, à des Huronnes ou à des Coman- 
ches. 

Le résultat en tout cas est là : xl 

. suffit de regarder les visages, au 
’ Mexique, pour voir que le sang 
, indien est partout Le président de 
. la République a beau s’appeler de 
La Madrid, ce qui situe ses ori- 
gines, avoir fait ses études à Har- 
’ vard, manquer un peu — et même 
beaucoup - de charisme et se 
, trouver plus à l’aise dans la dis- 
I cussiou privée qu’à la tribune, il 
' se sent bien davantage, comme 

r ( Lire la suite page 26.) 
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DE L'AMERIQUE ? 


plié... par vingt. Celui de 
Tcsseàœ, jusqu'à présent genti- 
ment gaspillée, a été majoré de 
moitié. Le mais, qui est .resté» 
comme avant Tanivée des Espa- 
gnols, la nourriture de basc des 
Mexicains, a triplé en quatre , 
mois; la viande et le poisson, ont. 
maint enant disparu de ralhnextta- 
tion habituelle de la grande majo- 
rité des habitants. Et si. à en 
croire fe g ou verne m ent, le chô- 
mage a été jusqu'à présenté peu 
près contenu, il est douteux qu*Q 
puisse en aller ainsi longtemps. La 
production cTantomobiles, par 
exemple, a très sensiblement 
décliné, et la récente fermeture 
des aciéries de Monterrey a 
entraîné la perte de huit mille 
emplois. De même peut-on pré- 
dire sans grand risque d'erreur 
que ta cession an secteur privé 
d'entreprises d'Etat comme les 
compagnies aériennes, lourde- 
ment déficitaires, entraînera as 
nom de la rentabilité de sérieuses 

compressions d'effectifs. - - 

Ce problème de rendettement 
du tiers-monde, épée de Damoclès 
depuis des années du système 
bancaire mondial, ne peut être 
bien entendu apprécié qu'eu pre- 
nant en compte le mouvement de 
recyclage quasi automatique des 
prêts qui a nom évasion des capi- 
taux. Une étude, parue en mare 
dans la revue World Financial 
Markets, et reproduite au début 

J. .Wunhni ndr F nv/f£OT. le 


grand quotidien de la capitale, en 
Évalue à plus de 50 milliards de 
dollars, on dix ans, le montant 

pour le Mexique, soit la moitié rie 

sa dette extérieure, n semble que 
la flambée - signalée plus haut - 
des taux d’intérêt ait provoqué un 
certain mouvement en sens 
contraire, mais fl faudrait davan- 
tage pour colmater cette bémorra- 
gie. 

A vrai dire, les pays prêteurs» 
ou du moins certains d'outre eux, 
y trouvent quelque intérêt, dansla 
mesure où elle compense la gêne 
occasionnée par te montant exces- 
sif des crédits alloués, dont ils 
sont au demeurant largement rej 
pensables, puisqu’ils ont maté 


rable, dans les ~ 

capitaux, du rapatnementpMl^ 
investisseurs étrangers des inté- 
rêts de leur dette. ... 


Cette situation est, c’est le 
moins que l'ôu puisse dire, mal- 
saine. B en découle mi sentiment 
de fragilité, d’insécurité, extrême- 
ment préjudiciable tant à l'écono- 
mie dû: Mexique qu'à celle du 
monde développé. -C’est 'dans 
cette perspective qu’avec le fort 
appui de James Mer, le secré- 
taire au Trésor- américain, le FMI 
a élaboré un plan de secours d’un 
montant de 12 milliards de dollars 
destiné à lui permettre de servir 
tout' an moins les intérêts de sa 
dette. 

Unetfisc^ 

Ce plan est bienentendu assorti 
de conditions draconiennes, dont 
certaines, comme ta réduction 
massive du déficit budgétaire, ont 
déjà dû être révisées. Moyennant 
quoi la gauche, qu’fl s’agisse des- 
partis d'opposition ou de celle qui 
cherche à se structurer, à l’heure 
actuelle, à l’intérieur du parti gou- 
vernemental, le Parti révolution- 
naire— institutionnel,»»* la hou- 
lette de Forfzrio MuÜoz Lcdo, son 
ancien président, est convaincue 
que ce plan comporte paiement 
des contreparties politiques et, 
pour commencer, l’adoption par le 
Mexique d'une attitude beaucoup 
plus docile dans les conflits 
d'Amérique centrale! et particn- 
fièrement du Nicaragua. Le fait 
est que le prérident de La Madrid 
a été sur ce sujet d’une discrétion 


irrnrn 


♦qti t fort long, qa*îl a consacré bas 
de la rentrée du Parlement à la 
situation de son pays. 

Ce courant ne se contente pas ' 
de d-iwàtidcr l'effacement par et 
rim pte d’une dette dont 3 sou- 
tient, non sans quelque vraisem- 
blance, qu’elle ne pourra jamais 
être remboursée. IL réclame aussi 
plus de démocratie an sein du 
parti officiel, au moment précis . 
où, pour la prtaniôre Jbis» le PAN 
(drute proaméneaine), surtout 
implanté dans le Nord, signe avec, 
trois partis plus ou moins mar- 
xistes une «plateforme, com- 
mune» dénonçant la manipnla- 
tioo des bulfcrtins.de vote-Cest un 
sujet sur lequel fl y a certaine- 
ment beaucoup & dire, même si 
nombre d’observateurs se trou- 
vent d’accord pour estimer que, 
lors de rétection,trîs contestée, 
en juillet,- du gouverneur de 
Qhfli nahu*, le PRI n’fl pas en le 
monopole des trucages et .que . la 


droite, . ra tout état de cause, 

' aurait été minoritaire. - 

Le fait est que, avec son sys- 
tème. unique an inonde d’autocra- 
tie limitée à six ans, le président 
sortant désignant en fait sam suc- 
cesseur, le Mexique a perdu 
Favance qu’il détenait en matière 
de. démocratie sur la plupart des 
autres grands pays d’Amérique 
- latine, où le multipartisme, impli- 
quant une réelle possibilité 
d’alternance, est devenu, an cours' 
des dernières années, la règle. 
Reste que, malgré tous ses évi- 
dents défau t s, beaucoup de Mexi- 
cains hésitent à remettre en cause 
un système qui a su tout à la fois 
maintenir la paix civile; garantir 
les principales libertés, dévelop- 
per lie pays et, dans une très insuf- 
fisante mesure, certes, réduire un 
peu les fantastiques inégalités, de 
revenus , qui découpent la nation 
en tranches ri contrastées qu’on se 
demande & la limite quels rap- 
ports eUespeuvent entretenir. 

Dans l’ouvrage, volontairement 
fracassant; qu’a vient de publier 
avec Christine Ockrent, Alexan- 
dre de Marenches (3) compare le 
Mexique & une bombe prête à 
exploser sur le « ventre mon » du 
crocodile américain. L’explosion 
n'est certes pas fatale, quand ce 
ne serait que parce que les Mexi- 
cains ont encore à l'esprit, tout 
comme les Espagnols d'au- 
jourd'hui, le prix terrible dont ils 
ont payé leur propension à la 
guerre civile. Mais, derrière le 


iMwus|ifV| u j a rMuwiqiw 

centrale où les fusils partent aussi 
faeflement que dam le midi de la 
France éclatent les incendies de 
forêt En tout cas, les Etats-Unis 
ne devraient pas sous-estimer la 
portée du .défi que leur pose la 
cohabitation avec ce peuple dont 
le destin est de plus en plus mélé 
au leur et dont la passicm d’iden- 
tité et d’indépendance est ri forte 
que Zbigniew Brzezinski, le 
conseiller de Carter, lui-même 
d’origine polonaise, a pu dire un 
jour qu’fl était la Pologne de 
l'Amérique-. 

ANDRÉ FONTAINE, 

(1) Jacques Laftye, Quetxalcoatl et 
' Guadatupe. Gallimard, 1974 . 

(2) L'expression gringos, çporaro- 
ment employée pour dësfener, eu Amé- 
rique latine, les citoyens des Etats-Unis, 
visait de ce que les envaMsseeis venus 
dn Nûfd chantaient jadis : * Green grow 
du l(Ha~. • (ks Hs poussent verts. „)- 

(3) Alexandre de Maiaadies. Chris- 
tine Ockrent, Dans le secret da priaces. 
Stock. 1986. 
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1 UN ENTRETIEN 
AVEC 
GILSON 

Principal animateur 
de la réforme 
des méthodes 
catéchétiques 
françaises , Mgr Gilson, 
évêque du Mans 
depuis 1981, 
est membre du Conseil 
permanent, l'exécutif 
de l'épiscopat, depuis 
1984 . A la veille 
du troisième séjour 
en France du pape, 
il répond 
aux questions 
du Monde 
sur la place 
du fait religieux 
dans la société 
française aujourd'hui . 



Par Henri Tincq 


Voyag* du pape 
en France. 
Le Bourget, 
juin 1980. 



COMMENT PRATIQUER SA FOI SANS ÊTRE UN HÉROS 


M gk GEORGES GIL- 
SON, cinquante-sept 
ans, est évêque depuis 
dix ans. Anxifiaire de 
Paris pendant cinq ans, 
B a acquis auprès du cardinal Marty 
■ne expérience nationale de la vie de 
l'Eglise catholique. Nommé an Mans 
en 1981, a est ce qn*U est convenu 
d’appeler m évêque de terrain. Pro- 
cédure exceptionnelle de consulta- 
tion des fidèles, 3 tient de convoquer 
on synode dans son diocèse, qm 
devrait aboutir à la Pentecôte 1988. 


« France, es-tu fidèle aux promesses 
de ton baptême ? » Cette interrogation 
de Jean-Paul U au Bourget, le 1 * juin 
1980. a fait figure de provocation. Com- 
ment avez-vous ressenti, vous évêque, cet 
appel ? 

- Mgr Güsoa : le pape en a bouscule 
plusieurs. Moi le premier. Je suis de la 
génération qui n'a jamais suivi une pro- 
cession religieuse dans les rues de Paris. 
La dernière à laquelle j’ai participé, ce 
fut en 1946, le grand pèlerinage à travers 
la France de Notre-Dame de Boulogne. 

» Or, en 1980, le pape vient à Paris, 
Et c’est dans la rue que nous le recevons. 
Place de la Concorde. II nous fait sortir 
de nos maisons et de nos églises. Et pour 
faire quoi ? Prier, et célébrer le culte par 
excellence, la messe. Sur le parvis de 
Notre-Dame de Paris, au cœur de la ville 
de Saint-Denis, dans l’immense place du 
Bourget. 

» H a bousculé bien des idées reçues. 
En effet, on présentait comme une situa- 
tion définitivement acquise l’expérience 
française des relations de la religion avec 
la société séculière. On enseignait que la 
marche de l'histoire conduisait inexora- 
blement tous les peuples vers une société 
désacralisée. On reconnaissait an chris- 
tianisme sa place historique, mais pour 
en faire un objet culturel ou une force 
morale. Dieu devait rester le Grand 
Silencieux. Oui, Dieu et son culte furent 
les grands absents de notre société fran- 
çaise. Rappelez-vous le cri de Maurice 
Clavd : « Dieu est Dieu, nom de Dieu / » 

» Jean-Paul II vient d’ailleurs. Il 
ouvre un horizon. 0 déroute. Des jeunes 
me demandent souvent s'il y aura encore 
des catholiques en. l’an 2000. Et ils 
s'étonnent en apprenant que, dans 
d’autres pays que le nôtre, le nombre des 
baptisés augmente. La terre ne tourne 
pas sous la poussée du vent agnostique. 
La croissance de l'humanité ne se fait 


pas dans le sens inventé par le siècle des 
Lumières ou sous la force des philoso- 
phies du soupçon. La France est en crise. 
Et cette crise est spirituelle. 

- La responsabilité n’en revient-elle 
pas aux chrétiens qui pratiquent moins 
et à une indifférence religieuse qui 
croit ? 

- La crise de la foi chrétienne est 
rude et parfois tragique. Certains 
seraient tentés de juger sévèrement nos 
prédécesseurs, notamment ceux qui ont 
vécu et voulu appliquer le concile Vati- 
can II. Cest facile et injuste. L’Eglise de 
ce temps est plus proche de l'Evangile ; 
elle s'est purifiée. Elle a tracé de nou- 
veaux chemins pour rejoindre l’homme 
dans sa vie quotidienne et ses aspirations 
à plus de justice. Elle se veut « le levain 
dans la pâte » humaine. Elle ne doit pas 
abandonner cette voie. Mais les pro- 
blèmes neufs que le monde lui pose la 
submergent Faut-il s’en étonner ? Moi, 
pas. 

• L’indifférence religieuse, je l'attri- 
bue - aussi et d’abord - à la marginali- 
sation de la vie religieuse dans le champ 
social Du fait outre autres choses, de la 
destruction extraordinaire des commu- 
nautés humaines de base que sont la 
famille et le village. Les gens ne sont pas 
plus irréligieux aujourd'hui qu'hier. 
Mais on ne leur donne plus les moyens 
d’être religieux, de vivre leur fol Us 
n’ont pins les conditions concrètes qui 
leur permettraient de laisser s'épanouir 
cette vie spirituelle, cette vie du cœur, 
qui les habitent toujours et qu'ils refou- 
lent dans le secret de leur conscience. Us 
sont des frustrés ! 

- Vous voulez dire que la religion est 
moins en cause que les conditions prati- 
ques de l’exprimer ? 

- Voulez-vous un exemple 1 J’ai fait 
l’an passé, comme tout évêque, des 
visites pastorales. Je me suis rendu 
compte un jour que des jeunes de quinze- 
dix-huit ans devaient, le dimanche 
matin, choisir entre le football et la 
messe. Us choisissaient le sport, bien 
sûr ï Les responsables m'ont dit qu'ils 
étaient libres de choisir. Non, ils ne sont 
pas libres de choisir. Il faut que les 
adultes, qui gèrent le temps social, 
sachent que ces jeunes doivent pouvoir 
vivre les deux activités. 

» Le respect des conditions sociales 
de la. vie religieuse dépend pour une 
large part des autorités civiles, et de tous 
ceux qui gèrent le temps. Il ne suffît pas 
de sauvegarder fonueDemenL une liberté 
aussi fondamentale que la liberté reli- 


gieuse : il faut veiller aux conditions 
sociales de sa réalisation concrète. C'est 
tout le sens du combat que mènent l’épis- 
copat et les responsables de la catéchèse, 
pour ce qui concerne l’organisation du 
catéchisme pendant ia semaine scolaire. 
Cest aussi le sens du synode diocésain 
de la Sartbe. Nous voulons mieux ins- 
crire la vie de l’Eglise dans le départe- 
ment, faire œuvre collective, donner la 
parole aux quatre cent mille baptisés, 
faire place à Dieu... 

Je me suis rendu compte 
que des jeunes de quinze ans 
devaient, le dimanche matin, 
choisir entre le footbaB 
et la messe. Bs choisissent 
h sport, bien sûr! 


» U faut parfais être un héros pour 
pratiquer sa foi! Pourtant ii n’est pas 
facultatif pour l'homme d'avoir une vie 
spirituelle. Cest une exigence de la 
nature humaine que, avec le pape, des 
portions immenses et majoritaires de la 
population mondiale rappellent à la 
France. Puissions-nous les entendre ! 

- Vous ne regrettez tout de même 
pas la séparation de l’Eglise et de 
l’Etat ? 

- Non. Elle est un bien. Elle a consti- 
tué une importante avancée historique. 
Elle a donné à notre pays une paix civile 
qu’il n'avait pas connue dans les siècles 
passés. En ce sens, la situation de chré- 
tienté est définitivement dépassée. 

> Cependant, l’Etat n’est pas la 
nation. Il la sert Et l'Eglise est > peuple 
de Dieu», pour reprendre l’expression 
par laquelle Vatican II désigne tous les 
chrétiens. Or 3 ne peut pas y avoir rup- 
ture entre ce peuple de croyants et leur 
société. Dieu ne peut être absent du 
monde qu'il a créé. 

» L'Etat doit être et rester laïque. 
Cest la condition de la propre liberté de 
PEglise comme de la liberté de ceux qui 
ne sont pas catholiques. Est-ce pour 
autant nécessaire que la communauté 
humaine que nous formons (dans le res- 
pect des consciences individuelles et de 
la diversité des groupes religieux) vive 
comme si les religions n’existaient pas... 
ou n’existaient que comme l'héritage 
d'un passé enterré, un patrimoine cultu- 


rel admiré, une activité privée de per- 
sonnes particulières ? 

» Je crois que le moment est venu 
d’ouvrir un débat. Les faits sont devant 
nos yeux, notamment si nous sommes 
attentifs aux jeunes générations. Il nous 
faut avoir le courage de réfléchir ensem- 
ble sur le statut du religieux, et plus lar- 
gement de la vie spirituelle dans la vië 
française, aux mille et une facettes. D ne 
suffit pas de se réfugier dans les temples 
modernes de la culture. Et Dieu sait que 
celle-ci est devenue une vaste entreprise 
publique ! Le culte & Dieu et la vie des 
communautés de foi ne sont pas des élé- 
ments accessoires de la culture d’un peu- 
ple. U s’agit du sacré. U s’agit de Dieu. 

- Vous croyez ce débat possible ? 

— Possible aujourd'hui, je ne sais. 
Nécessaire, je le pense. A moins de 
construire une ligne Maginot pour inter- 
dire aux idées et aux croyances de circu- 
ler-. Ce serait absurde. D nous faut 
accueillir une situation nouvelle, que 
nous connaissons déjà : le réveil du senti- 
ment religieux. Ce réveil souvent anar- 
chique engendre des déviations, par 
exemple les sectes, l’occultisme ou la 
fausse anthropologie de la réincarnation, 
etc. Mais plus positivement, 3 y a ks 
retour de la vie de prière, la quête d’une 
vie contemplative, la redécouverte de 
l'icône et de l’Orient chrétien, la réforme 
liturgique, l’appel des communautés 
nouvelles, et ce fait capital, aux consé- 
quences insoupçonnées pour la société 
elle-même, qu’est le partage des tâches 
et des responsabilités entre prêtres et 
laïcs. _ De plus, 3 nous faut prendre en 
charge - avec respect et lucidité - ht 
présence des musulmans, français et 
étrangers, dans notre pays. Et cela, aussi 
est capital 

» A situation nouvelle, solutions nou- 
velles ! Je crains pourtant - pour avoir 
déjà abordé les questions avec quelques- 
uns - que les dirigeants, notamment les 
hommes politiques, restent encore sourds 
à ces questions embarrassantes. A la fois, 
je les comprends et je trouve cette atti- 
tude peu lucide. Je comprends leurs 
craintes de voir se réveiller des querelles 
rhéologiques et leurs compagnons tradi- 
tionnels que sont l’intolérance et la persé- 
cution, le cléricalisme et son contraire. 
Mais 3 ne suffit plus de reprendre sous 
forme répétitive les certitudes d’un passé 
même récent sur la laïcité ou la liberté 
des consciences, sur la sécularisation ou 
la mon de Dieu, sur la société civile et 
les autorités religieuses, etc. A frais nou- 
veaux, 3 faut réfléchir ensemble mainte- 
nant, afin de ne pas se quereller demain. 


- L’Eglise n’ari-elle pas aussi à 
s’interroger sur son discours ? Je pense 
par exemple à celui qu’elle tient sur les 
questions de morale individuelle et 
conjugale ? 

— Sans aucun doute. De fait, ce dis- 
cours souvent n'est pas reçu. Cela ne 
veut pas dire que l’enseignement donné 
soit faux ! Cela veut dire que l'on met 
souvent la charrue avant les bœufs. La 
morale évangélique suppose la vie de foi, 
l'accueil de Dieu et de sa grâce~. Mais 
c’est nu autre entretien qu’il nous fau- 
drait— Malgré ces difficultés réelles, H 
faut toujours risquer une parole. Hum- 
blement 

- Continuer à parler donc ... à temps 
et à contretemps ? 

- Oui Parler de Dieu. Mieux, laisser 
parler Dieu, Pour pouvoir mieux servir 
l’homme. Aimer P homme. Car c’est tout 
un pour le christianisme. On a reproché 
à Jean-Paul Q son humanisme. En ren- 
contrant les évêques français à Issy-les- 
Moulineaux en juin 1980, 3 partagea son 
interrogation : * Pourquoi, dans l’étape 
actuelle de la mission de FEgiise, une 
concentration particulière sur l’homme 
est-elle nécessaire ? • 

» La réponse chez le pape est nette ; à 
la tentation de l’homme de prendre 
l'homme comme absolu et de s’y perdre, 
au drame de l’humanisme athée et de sa 
faillite, des chrétiens doivent répondre 
par le mystère de l’incarnation de 
Phomme-Dieu, Jésus-Christ pour propo- 
ser un humanisme sacré. L’homme n’est 
pleinement homme que divinisé. » ■ 
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AIR 

TOQUES 

Pour bien manger en avion, 
une seule classe, la première . 
C'est un peu plus cher, 
mais les compagnies aériennes 
vous en servent pour votre argent . 

Par Bruno iancessaur 



G AVIAR de la 
Caspienne 
Petrossian. 
poularde de 
, Bresse farde 
! périgourdine. plateau defrfh 
s de France,? charlotte aux 
s, vodka russe, vosne-romanée 
, » Non, 3 ne s'agit pas <Tun 
> « trois Étoiles»- parisien mais 
rnu proposé par la compa gni e 
l h ses passas» de première 
s. Servi à 10 000 mètres <TaIti- 
c'est un tour de force. Afin 
rir de telles prestations à bord, 
xnpagmes aériennes font appel 
s en trepri ses de «catering » 
l’orgamsatk» et les impératife 
ires donneraient des shoots 
es à beaucoup de vos grands 


’ : Roissy Service, du groupe 
r Marriott, et Servair, une 
cT Air France. José Arias, 
un- de Roissy Service, expB- 
* Avec cent vingt personnes 
sas cuisines, nous préparons 
uatre vingt mille repas par an 
s r aux premières classes de 
agnies comme UTA, Air 
S a. Japon Airlines. Avec de 
ients, nous avons de sérieuses 
tces vis-a-vis des autres cam- 
ts. Si une compagne décide 
itter sa société de catering, 
!e savons très vite, et c’est à 
le proposer un meilleur ser- 
e bouche 2 oreille entre chefs 
le peut influencer une dêrir. 

a pÿanes de Roissy Service 
Épatées en trois secteurs : le 
, le froid et les desserts. SU les 
ax de la classe économique 
réparés à la chaîne, 3 n’en va 
e même des repas de pre- 
préparés dans une pièce à 
Mettre en place une chaîne 
jy-Jnrit qh vingt-quatre passa- 
aait trop coûteux et peu pi»- 
Hore-d’œuvre, langoustes, 
sont placés dans des coote- 
aumérotés, ce qui permet aux 
s de retrouver fad km cn t ks 
rts qui composent le menn. 
UTA et Air Rance, fc per- 
de bord dispose de notes 
nation cqÆqiant comment 
« un filet de bœuf ou la 
de de Bresse entièrement 
iç et reconstituée à bord : 

se tranche comme une pièce 

pjy en partant des ailes vas 


PanAm et (T Air France, les hôtesses 

disposent June vaHse coure^^ 

ustasàes en argent massifs destmés 
uniquement au service des pre- 
mières classes. Un mari qu e Ion n e 
retrouve pas sur les autres compa- 


gnies desservant T Amérique de 
Nord, oû la concurrence est un bras 
de fer p erm a nent entre Air France, 
PanAm et TWA. C’est sur cette 
- destination que Tes compagnies 
obtiennent kdra meilleurs résultats, 
excepté quand â s’agît d’une année 
noire comme 1986, dire en grande 
partie à la d éfe ction des touri stes 
américains. 

- Sdon tes compagnies aérâmes, 
les menus sont établis par roulement 
sur deux ou trois mois: Air Canada 
dispose à Montréal d’un chef qui se 
déplace jusqu’à Paris pour goûter, 
tester et fmatanrart accepter, si tout 
est parfait, ks plats proposés par 
Roiæy Service. 

- Ces séances de dégustation sont 

île véritables tortures pour les cciâ- 
mers, et 3 n’est pas rare qu'un plat 
reparte ptanera fois en cuisine pou- 
un brin de persil mal placé. Une fois 
les menais établis,. Roissy Service 
passe ses commandes à Rssgis ou à 
des fournisseurs p rivés . Et quand 
Servair fait son marché, eda dame 
annuellement des chiffr es impres- 
râmants : 13 tannes de foie gras, 
25 tonnes de saumon famé. 


gastronomie française au départ de 
Paris. » 

Le goût américain, ce sont égale- 
ment ces magnifiques salades ser- 
vies dans de gros saladiers en bas 
avec un choix < rfl«mfen»m«angn tü ; 
vinaigrette ou sauce roquefort S le 
passager le désire. 3 peut arroser son 
déjeuner d’un Dam Pérignon, d'un 
médoc saint-julien 1977 ou d’un 
bonfbon CHd Giandad. Ban appétit!. 
Air Rance, qui se veut Runbassa- 
deur de la gastronomie française en 
altitude, s'efforce d'attirer cette 
clientèle typiquement américaine. 

A l'autre bout de Paéropoit de 
Roissy, M. Hayashi, l'ancien chef 
du restaurant de l’hôtel Nikko, pré- 
pare un repas japonais pour tes 
vingt-quatre passagers de première 
de la Japan Airlines (JAL). Si le 
passager paît également déguster 
une cuisine européenne, le repas 
japonais « ka3sdri » . est spectacu- 
laire. E se compote de susîn (pois- 
sons), de sashimi (tranches de pois- 
sai avec une sauce au soja et au 
gingembre) et de norimalri (petits 
triangles de riz entourés d’algues 
séchées). Le "bœuf est «sukiyald». 


Conseils à une hôtesse de l'air : 
h La poidarde de Bresse se tranche 
comme une pièce classique 
en partant des ailes vers les cuisses — » 


1 483 000 œufs frais, 612 tannes de 
fruits et légumes, 39 tonnes de crus- 
tacés. 

Vers 36 heures. Je tSex crépite 
dans un bureau dé Servair. Francis 
Guérin, le chef catering de TWA, 
confirme le nombre de passagère en 
pr e miè re pour le vol dn le ndemain. 
Au menu: caviar américain Iran 
Ckte (bo&e de 280 grammes pour 
sept passagère), foie gras, potage 
Du Bsrry, suprême de poulet fera, 
carré d’agneau ou tournedos, et la 
pièce maîtresse : la langouste pari- 
tffrrmg- Une partie des ctriamers ne 
vont s'occuper^ de ce repas, avec 
un horaire très rigoureux. Les 
viandes en sauce seront un pea plus 
as saisonné es, car en altitude la 
nourriture » tendance à s’affadir. Et 
axnment satisfaire les amateurs de 
tournedos bleu, saignant ou à 
parti ? Les chefs rie Servair ont la 
solution: chaque tournedos est saisi 
sur les 'deux feces; ainà fbOtesse 
s’aura plus qu’à le laisser plus ou 
moins longtemps dans le fbun Selon 
Francis- Guérin,' « les passagers de 
première sont toujours surpris de 
déguster âne viande cuite à leur 
goût au-dessus de l’ Atlantique. 
Notre clientèle de première étant , à 
$0 % américaine, nous servons une 
cuisine au goût-américain teintée de 


Seul le caviar est russe, et le foie 
gras français. 

Tous les moyens sent boas pour 
attirer les clients, et le choix des vins 
est im po rtan t car les passagers de 
première sort pour la plupart de fins 
connaisseurs. Pour sa cave. Air 
Rance fait appel à des professeurs 
de la section œnologique de la 
faculté de Bordeaux : une manière 
de se démarquer des autres compa- 
gnies. 

Ce que souhaite Air France avant 
tout ? La régularité; impossible 
avec des vins régionaux. La sélec- 
tion est agréable: château smith 
haut lafite, Votnay 1980, et pour tes 
champagnes : Dom Pérignon, 
Mumm «René Lakxi» 1979. Air 
France est le premier consomma- 
teur de champagne dans 1e monde, 
avec 250 000 bouteilles par an. 
Whisky et cognac soit eux aussi des 
hanta de gamme: Gavas «Royal 
Sainte » vingt et un ans d’âge sur 
Air Canada, et cognac HênnessyXO 
surSwissair. 

Seule la conservation des grands 

vins peut poser quelques difficultés, 
mais , la consommation impression- 
nante résoud ce souci : 24 000 bor- 
deaux par an chez UTA. Le tout est 
servi à volonté, et 3 n’est pas ques- 
tion d'être mesquin car te passager 


insatisfait n’hésitera pas i prendre 
une antre compagnie lors de son 
prochain déplacement. 

Swissair est l'exemple même de 
la compagnie aérienne qui a réussi à 
prendre des cfients à pirateurs de ses 
concurrents grâce à son dynamisme 
co mm er c ial et à la qualité de ses 
prestations. Le service catering de 
Swissair est basé à Zurich et 
-emploie sept cent chiquante per- 
sonnes. Une des originalités de ce 
centre: toutes les serrures sont 
magnétiques, et quiconque n’a pas 
sa petite carte ne peut pénétrer dans 
les cuisines. L’objectif est double : 
parer à toute menace terroriste et 
garantir le niveau élevé de l'hygiène. 
La vocation internationale de la 
Swissair Ta amenée à organiser son 
catering i une échelle elle-même 
internationale. Servir un foie de 
veau zurichois avec haricots verts et 
pommes boulangères entre Hong- 
kong et Zurich ne pose aucune dif- 
ficulté aux cinq représentants Swis- 
sair de Hongkong. Ils surveillent de 
très près les approvisionnements 
ainsi que la préparation des plats. 

La plupart des compagnies pré- 
fèrent envoyer Jean équipes sur 
place, dans les pays africains et en 
Asie, notamment Jacques Morefli, 
responsable UTA de l'escale hôte- 
lière de Paris, nous explique : - Si 
UTA n’est pas sûre à 100 % de la 
qualité des produits dans tel pays, 
alors nous créons de toutes pièces 
un petit service catering il nous 
arrive également de travailler avec 
le chef dm grand hôtel ou bien 
d’emmener dans les soutes les repas 
du retenir. » Ainsi des quenelles de 
brochet aux morilles sont condition- 
nées sous vide ou conservées dans de 
Tazote avec un délai de conservation 
de cinq ou six jours : une perfor- 
mance. Les fromages, quant à eux, 
sont sélectionnés pour être dégustés 
deux ou trois jours plus tard. 

L’angoisse des compagnies 
aériennes, c’est qu’il faut toujours 
aller plus loin, proposer de nouvelles 
escales afin de satisfaire la demande 
de ia clientèle tout en mesurant les i 
risques financiers, il n’est pas ! 
admissible de faire n’importe quoi . 
pour rester compétitif. Et la cuisine ! 
locale alors ? Seule k cuisine asiati- i 
que offre de réelles possibilités, mais 
très souvent, au départ de- vütes 
européennes. British Airways sert 
des sushis vers Tokyo, et UTA des 
carrys vers Colomba En fait, un 
homme d’affaires appréciera une 
nourriture exotique plutôt à Palier, 
car après huit jours de cany en Inde 
3 se jette sur un chateaubriand. 

Es outre, n qst plus facile 
d'imposer tes' nomes d’hygiène 
européennes à on chef indien à Paris 
qu’à Bombay. Cès conditions 


d’hygiène draconiennes exigées par 
tes compagnies aériennes provo- 
quent parfois des situations 
cocasses. En témoigne cette aven- 
ture survenue à une dizaine de 
crabes géants de l’Alaska destinés à 
un musée océanographique et qui 
ont été servis en hors-a ce uvre en 
première classe. 

Et tes grands chefs, que pensent- 
ils de cette cuisine ? Au premier 
abord. Os sont déconcertés par les 
quantités industrielles à fournir. 


UTA a fait appel à Bocrae, Lenôtrc 
et François Clerc, comme une 
entreprise loue tes services d’un 
conseiller financier. Mais, comme 
on te fait remarquer malicieusement 
chez Swissair : « Le grand chef était 
plus intéressé par nos techniques de 
cuisine industrielle * La concur- 
rence a été telle il y a trois ans 
qu 'aujourd’hui tes prestations soit 
pratiquement Htentiques- 

( Lire la suite page 30. ) 


HORIZONS LOINTAINS PRÉSENTE . 


LE CATALOGUE 
DU VOYAGE 
AUTHENTIQUE 




VOUS 

WUMNnUB- 


oaMoatt 

VOWOS 


MCXWttUrtS 

P.,»!*.!!.» 

H.AH 


fnx'-ko.. 

u>mn>n 

»■«*»* 

m.fvfc 

*"-■***■■■■ 


LE TOURISME FRANÇAIS 


60 circuits à travers le monda 
Catalogue gratuit disponible chez 
Le Tourisme Français, 96, rue de la Victoire 
75009 PARIS -Tel : (1) 42.80.67.80 
et dans toutes les agences de voyages. 





30 Le Monde sans visa • Samedi 4 octobre 1986 




LA NORMANDIE D'UN CONQUÉRANT 


Sur les traces et les cavalcades 
de Guillaume avec, en chemin, 
une relecture de fa tapisserie 
de la reine Mathilde. 


Par Alain Hervé 

D E grands rais de 
lumière blanche tom- 
bent des vitraux. 
L'homme qui creuse 
la tombe de Guil- 
laume le Conquérant, William 
pour les Anglais, est affable.^ 11 
répond volontiers à ma curiosité. 
* Je ne touche pas à la tombe 
elle-même, je crée seulement une 
dénivellation de deux marches 
pour y descendre. Ensuite, la 
pierre de marbre gris qui porte 
l'épitaphe sera surélevée. - 
Pour le moment, je la vois 
posée sur les marches du maître- 
autel de l’église Saint-Etienne de 
l'abbaye aux Hommes à Caen. Je 
lis : HIC SEPULTUS EST 
INVICTISSIMUS GUIL - 

LE LM US CONQUESTOR 
NORMANNIAE DUX ET 
ANGLIAE REX HUJUSCE 
DOMUS CONDITOR QUI 
OBI IT AN NO MLXXXVH. Tout 
est dit : il y aura neuf cents ans 
Pansée prochaine, on enterrait 
ri an* cette basilique, qu'il avait 
fondée à la prière du pape 
Nicolas II pour se laver du crime 
d’avoir épousé Mathilde, une loin- 
taine cousine, le duc de Norman- 
die, roi d’Angleterre, Guillaume 
le Conquérant. 

Le William d'Angleterre 
contemporain pourrait, dit-on, 
inaugurer la nouvelle stèle le 
9 septembre 1987 pour clore les 
célébrations. L'anniversaire sert à 
réveiller un prince et donne à une 
province l'occasion de se célébrer. 
Guillaume a dérivé trop loin dans 
le temps, il est trop peu français. 
La Normandie est trop près de 
Paris, trop présumée connue : 
camembert, cidre, pluie et plage. 
Alors ce neuvième centenaire 
peut être l'occasion de découvrir 
l’une en apprenant l’autre. C’est 
ce que viennent de décider les 
élus normands. 


Commençons par la mort de 
Guillaume, puisqu’on la célèbre. 
Elle n’est pas banale. Guillaume a 
cinquante-neuf ans ; il est à la fois 
duc de Normandie et roi d’Angle- 
terre, au sommet de sa gloire, et 
obèse, dit-on. Un chroniqueur rap- 
porte que Philippe I er , roi de la 
toute petite France d’alors, le 
raille et demande quand aura lien 
l'accouchement. Guillaume 
répond : « Quand j’irai à la messe 
de relevailtes. je lui apporterai 
100 000 cierges. » A-t-il l’inten- 
tion de les lui apporter à Notre- 
Dame de Paris ? Fin juillet, c'est 
la canicule, ce mot étrange qui 
veut dire littéralement «petite 
chienne» et qui désigne aussi 
Sinus suivant la course du Soleil 
au cœur de l'été. 

Eventrépar 


Guillaume se met en campagne 
dans le Vexin français, 3 bouscule 
les troupes de Philippe et entre 
dans Mantes. Ses soldats mettent 
le feu & la ville; son cheval, 
effrayé par la chute d'une poutre 
enflammée, se cabre, tombe. Le 
pommeau de la selle éventre Guil- 
laume. Ce jour-là, iTiistoire mar- 
que on temps. Aliait-ü conquérir 
Paris, ajouter à son titre de roi 
d'Angleterre celui de roi de 
France ? On ne le saura jamais. 

Ses compagnons ramènent le 
géant meurtri à Rouen dans son 
palais. D fait chaud. Il se plaint 
du bruit des cloches. On le trans- 
porte au prieuré de Saîni-Gervais, 
à la campagne. Il meurt La pani- 
que saisit les assistants. Chacun 
fait pour aller protéger ses inté- 
rêts et laisse le grand corps nu à 
l’abandon. Le lendemain, quel- 
ques moines se ressaisissent et 
cousent le duc-roi dans une peau 



HOTELS 


Côte d'Azur 


06600 MENTON 

Forfait Soleil 7 jours/7 nuits 
eu demi-pension à part, de l 085 F. 
Cuisine soignée. 

HOTEL-VILLA NEW YORK** 
Ch. tt confort, TV, tél. dir. Vue 
magnifique, pan: exotique, parking cfos, & 
100 m des plages et du pan de G ara van. 
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GRASSE 

Maison familiale BEAUSOLEIL 
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HOTEL LA FENICE 
ET DES ARTISTES 

(prés du Théâtre b Feaioe) 

5 minutes à pied de la place St-Marc. 
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Prix modérés. 
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Télex : 41 II 50 FENICE 1. 
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TOURISME 

Séjours enfants Haet-Jm 

VACANCES NOËL 1986-1987 
ET PAQUES 1987 
SU de fond, tenais, jeux pl.-air, jeta intér. 
Yves et Liliane (37 ans) réservent un acc. 
fannL et s’occupent des activités des en- 
fants limités i 14, pour assurer une qoaL 
d’hébergement dans leur anc. ferme com- 
toise du XVIU« confortabL aménagée. 


Priai 590 Fsem/ad 
Pour tous rtas. 81-38-12-51. 
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Bas An^o-Normandes 

ILE DE JERSEY 


Pourquoi ne pas profiter de raatonwe 
pour séjourner dans cette adorable Ile de 
Jersey (20 km sur 10). 

A cette époque, IHe vois appartient : [es 
immenses plages de sable lin. la campa- 
gnejDoorc très fleurie et les petits ports 

Dans la capitale, Sainî-Hëüer. vota céde- 
rez à la tentation d'un shopping mil Les 
distractions sont légion ; les puis pittores- 
ques, les auberges, les petites pensions et 
les grands palaces rivaliseront d'amabilité 
pour vous accueiHir- 

La table est exceUcote! Les produits du 
cru : légumes, poissons, laitages, contri- 
buent à l'élaboration d’une gastronomie 
très appréciée. Ajoutez à cria la vins 
français tris «Sectionnés et à des prix rai- 
sonnables. 

Jersey, nie fleur, c’est vraiment le dépay- 
sement, la détente et une qualité de vie 
particulière. 

Pour documentation en couleur, écrire à . 
MAISON DE LTLE DE JERSEY 
Département FIS 

19, btndemrd Mafeatabes. 75088 PARS 
TéL (1)47-42-93-68 


de bœuf. Il fait toujours très 
chaud. 

Par voie de Seine et de terre, on 
le convoie jusqu’à Caen pour 
l’enterrer dans la basilique Saint- 
Etienne, selon son vœu. Au 
moment de le descendre dans la 
fosse, un inceudîe se déclare qui 
dévastera un quartier de la ville. 
La plus grande partie de l'assis- 
tance se précipite dehors. Alors, 
un certain Asselin proteste : le ter- 
rain oh l’on a l’intention d’enterrer 
le duc loi appartient et ne lui a 
jamais été réglé. Séance tenante, 
l'évêque lui paie 60 sous. Mais la 
tombe a été creusée trop exiguS, 
les croque-morts poussent « La 
peau de bœuf éclate, une puan- 
teur horrible se répand, que les 
fumées d’encens ne peuvent dissi- 
per. » 

Voilà pour l'avènement que 
nous commémorons, mais ce n'est 
pas fini. La tombe est violée pen- 
dant la Révolution, les os du 
« tyran » dispersés. Un fémur en 
réchappe, qui permet aux scienti- 
fiques contemporains de spéculer 
sur La grande taille du héros nor- 
mand. Ils laissent dans le cercueil 
un relief auquel peuvent se rac- 
crocher notre ferveur et les fastes 
de l'anniversaire. 

J'ai tenté de replacer tout ce 
bruit et cette fureur entre les 
murs hygiéniquement restaurés 
de la basilique. Puis, d’une église 
l'autre, je suis parti à la recherche 
de quelques-unes des construc- 
tions romanes, ou de ce qui en 
reste, dont Guillaume couvrit la 
Normandie, de Caen à Lassay, du 
Mont-Saint-Michel à Bayeux, de 
Jumièges au Bec-HeUouin. Il 
avait la folie de la pierre, celle de 
Caen, un calcaire tendre, facile à 
travailler. U en exporta par 
bateaux entiers vers l’Angleterre 
pour y construire la Tour de Lon- 
dres et dix cathédrales, de Win- 
chester à Canterbury, dessinées 


par des architectes normands 
dans les trente ans qui suivirent la 
bataille de Hastings. 

Un relent d'ffiade 

Mais se souviendrait-on de 
Guillaume sans un témoignage 
bien moins périssable, une brode- 
rie de soixante-dix mètres de long 
exécutées en Angleterre vers 
1070, probablement par de» 
hommes et commandée par l'évê- 
que de Bayeux, Odon, son demi- 
frère. 11 s'agit, bien sûr, de la 
tapisserie de la reine Mathilde, 
qui n'est pas une tapisserie et ne 
doit rien à l’épouse de Guillaume. 
Mais 3 y a un relent d’Iliade dans 
ce poème de laine où Mathilde 
aurait joué les Pénélope. Ce 
monument textile, le plus ancien 
de cette taille que Ton connaisse 
au monde, est exposé h Bayeux, 
dans l'ancien séminaire. 

Je Fai revu un jour de pluie. 
Mais où sont donc passées les 
canicules de Fan mû ? C’est une 
œuvre de propagande destinée â 
justifier aux yeux de la postérité 
la conquête de l'Angleterre par le 
corps expéditionnaire de Guil- 
laume, en 1066. C’est aussi une 
œuvre d’art stupéfiante par la 
beauté et le dynamisme de sou 
dessin, la première bande dessinée 
qui mérite le fameux détour. A tel 
point que la moitié de ses admira- 
teurs sont des Anglo-Saxons venus 
du monde entier et jusque des 
antipodes. 

La difficulté est d’y pénétrer. 
Non pas dans le musée, qui est un 
modèle pédagogique du genre, 
mais dans la broderie elle-même. 
Un peuple de six cent vingt-six 
personnages, sept cent cinquante 
animaux qui nous regardait du 
fond de neuf siècles. Avançant au 
pas à pas d'une visite radiogiùdée. 
Fai découvert les seuls portraits 
de Guillaume réalisés de son 
vivant et au point de tige. Je l’ai 


AIR TOQUES 


(Suite de la page 29.) 

En première classe, le caviar 
est toujours russe ou iranien, te 
saumon, de premier choix. Les 
quantités varient selon les compa- 
gnies : SO grammes de caviar sur 
Lufthansa et Air France, 
30 grammes sur PanAm : alors un 
amateur de caviar voyagera plu- 
tôt sur Lufthansa ou Air France À 
cause de 20 grammes de grains 
supplémentaires. Avec ce type de 
produit, les grands chefs ne sont 
d'aucune aide. On leur demande 
simplement de trouver des termes 
culinaires pour te rédaction des 
menus ou des bonnes adresses de 
producteurs. Air Canada sert du 
foie gras truffé à 3 % de Sartet, et 
Swissair a son propre producteur 
près de Strasbourg. Les une» 
après les autres, les compagnies 
aeriennes ont adopté le pain de 
Fbilâne, un pain spécialement fait 
pour elles a qui contient un peu 
plus de levain pour mieux résister 
au froid et conserva sa fraîcheur. 

Mais qui sont ces passagers pri- 
vilégiés de première classe pou- 
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vaut régla 33 440 francs pour un 
Paris-Bangkok, alla et retour ? 
Des hommes d’affaires à 80 %. 
Lorsque Thomson envoie ses re- 
présentants au plus haut niveau 
discuter un contrat de plusieurs 
millions de francs, 1e prix du billet 
n’est qu'une goutte d’eau dans 1a 
note de hais. Et il est impératif 
que les commerciaux arrivent re- 
posés physiquement et intclleo- 
tueUemenL Dès lors, les compa- 
gnies aériennes sont obligées 
d’offrir des « plus » afin de 
conserver cette clientèle. 

Wifly Hagman, de chez S «vis- 
soir. explique : « La première est 
prestigieuse, chère, et le passager 
s'attend à un traitement de VIP. 
Nos hôtesses sont sélectionnées 
pour sentir en première classe, et 
nous leur demandons d'accueillir 
un passager comme elles accueil- 
leraient des amis chez elles. » 

Aujourd’hui, 1a concurrence la 
plus redoutable vient de compa- 
gnies comme Singapore Airlines, 
qui propose dans son menu de pre- 
mière six huîtres fines de claire 
ouvertes quarante-cinq minutes 
avant rembarquement. Mais, sur- 
tout, les passagers de première 
classe sont littéralement subju- 
gués par le charme des hôtesses et 
le service de bord. Une concur- 
rence qui cause certains soucis 
aux services commerciaux des 
compagnies européennes. La 
guerre des « étoiles » sera 
chaude. 

BRUNO LANCESSEUR. 


SAHARA-PASSION ! 

d* dun«» »rt canyon* «v*c no, ami* 
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10 anné** d'axpériene* 
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MONTAGNE 

73550 MERIBEL (Savoie). 
Promoteur vend directement d prix cassé 
TR. BEAUX APPTS meublés. T2. 
T2 cabine et TI. Possibilité rapport ioco- 
tffUevi. Offre limitée. «1-22-01-22. 


UN ABRI POUR VOTRE CARAVANE 
A 80 km au sud de PARIS. 

Places de parione 

à Jouer dans un hangar fermé. 

Tri. 64-244)8-85. 


vu astis, debout, â cheval. Il res- 
semble à un empereur romain 
avec sa toge. 

Regard bénin et geste mesuré 
de l 'adminis tra teur, du législa- 
teur, du chef de guerre. Rien qui 
trahisse les colères sanguinaires 
de celui qui fît couper les mains 
des assiégés d’Alençon, arracha 
les arbres, brûla les m aiso ns , bou- 
cha les puits et égorger te popula- 
tion de la campagne d’York. 

Bonaparte, en 1803, vînt inter- 
roger ce regard qui avait su appré- 
cia et surmonta les difficultés 
d’une traversée de 1a Manche 
avec des milliers d'hommes 
armés. Hitter, en 1940, fît étudier 
la broderie par on groupe d’offi- 
ciers supérieurs. Aux titres de 
Guillaume et avant que ne soit 
construit 1e tunnel sous te Man- 
che, on pourrait ajouter celui 
d’inimitable. 

Le Bâtard 

Le poursuivant dans le maquis 
normand, je me suis enfin arrêté à 
Falaise. Je suis monté au donjon, 
la canicule se faisait toujours 
attendre. J’ai regardé, par-dessus 
le parapet, le lavoir qui se trouve 
à cinquante mètres en contrebas. 
De la même manière, Robert le 
Magnifique avait distingué une 
jolie lavandière. Pavait fait mon- 
ter au château, avait appris 
qu’elle s'appelait Ariette, et Guil- 
laume en était résulté. Puis, son 
père ayant décidé de partir en 
Terre Sainte, ce qui se pratiquait 
beaucoup à l’époque, il désigna 
Guillaume pour loi succéda. 
Robert meurt en Bithynie en 
103S. Guillaume devîenl duc de 
Normandie. U a sept ans. On 
l’appelle le Bâtard. Voici ce qu’on 
voit du haut du donjon de Falaise, 
que te municipalité envisage dé 
restaurer pair célébrer le neu- 
vième centenaire. 

Entre sa naissance et sa mort, 
et lorsqu'il n’était pas en Angle- 
terre, Guillaume parcourut sans 
cesse la Normandie à cheval- On 
peut le voir adolescent, fuyant sa 
assassins dans la baie des Veys, 


traversant les sables mouvants du 
Mont-Saint-Michel pour alla cor- 
riger Canon de Bretagne, batail- 
lant contre ses vassaux ou contre 
le roi de France à Val-ès-Dune, 
Varavüle, Montana, des lieux- 
dits qne l’on identifie mal 
aujourd’hui entre prés et maré- 
cages. 

En neuf cents ans, le paysage a 
changé. La forêt a reculé, le 
bocage est apparu. Guillaume, 
avec l'aide des historiens contem- 
porains, remonte de l’obscuritc. 12 
apparaît grand, fort, à la voix 
puissante, amoureux fou de che- 
vaux et de chasse, fidèle à 
Mathilde, pieux (et d'autant plus 
que, pour des raisons diplomati- 
ques, H devint le champion de la 
papauté), courageux an combat, 
avare, dit-on. Génial tacticien et 
stratège, législateur inspiré, il 
inventa l'Etat anglais. II ne savait 
pas écrire (on voit à Caen des 
chartes qu’3 signait d’une croix) 
ratm îl se faisait lire des historiens 
latins. C'était un gros mangeur à 
grosse panse, ce qui le tua. 

Attablé dans un restaurant de 
Ouistreham, devant un plateau de 
fruits de mer, j’étais certain qu’a 
avait mangé la mêmes. Mais U 
engloutissait aussi des perdrix, de 
la venaison, des anguilles. Les 
Anglais prétendent qu*3 aimait le 
pudding au mieL Ce qui est cer- 
tain, c’est qu’il ne connut pas le 
camembert, inventé au dix- 
huitième siècle. H ignorait le bon- 
heur pétillant du cidre bouché, 
car cette basson arriva d'Espagne 
deux ou trois siècles après sa 
mort 

Regardant te mer à Dives, 
avant de s'embarquer pour 
l’Angleterre, ses émois étaient 
moins fragiles- que ceux de Mar- 
cel Proust devant le même specta- 
cle vu de « l’aquarium», la salie à 
manger du Grand Hôtel de 
Caboorg. Mais sait-on jamais? 
De cet homme qui a changé la 
face du monde connu en son 
temps, 3 ne reste que le fémur, à 
Caen. Devos pourrait en faire une 
histoire. On s’apprête à i "honorer 
avec faste. ■ 


REPÈRES 


A Caen: Saint-Etienne et 
l'abbaye aux Hommes, une des 
plus belles cathédrales romanes 
consacrée par Guillaume en 
1077. Il y est enterré. La Sainte 
Trinité et rabbeye aux Dames, 
où Mathilde est enterrée. 
Qu'attend-on pour débarrasser 
sas tours des rhficules balus- 
trades dont le dix-neuvième tiè- 
de les a affligées ? La musée 
ethnographique de Normandie, 
dans l’encorna du château. 

A Bayeux : la Tapisserie de 
la Retee Mathilde. 

Au Bec-HeUouin : l'abbaye 
de son confident Lanfranc. 

A Ssint-Evrouft : I* abbaye 
en ruine de son historiographe, 
Ordéric YrtsJ. 

A Falaise: le château où 
naquit Guillaume ; on voit sur la 
place une des rares statues 
équestres de Guillaume déguisé 
en Vercingétorix. 


A Lassay: F abbaye fondée 
en 1056 et restaurée après la 
dernière guerre. 

A Dfves-sur-Mer : dans 
l’église, la liste des compa- 
gnons partis avec Guillaume 
conquérir T Angleterre. 

A Jumièges : l'abbaye inau- 
gurée par Guillaume, roi 
d' Angleterre. 

Pour déjeuner r la ferme 
Saim-Sknéon. près de Honfleur. 
Pour, dormir : le château de te 
Sade à Montpinchon, dans te 
Manche. Pour s’instruire: le 
Conservatoire des techniques 
fromagères traditionnelles de 
Normandie, 28, place Pasteur, 
14140 Livarot. Une ferme pro- 
ductrice de cidre et de cal- 
vados : chez Etienne Dupont, à 
Victot-Pontfol, 14430 Dozuié. 

Pour lire : Guillaume le 
Conquérant, de Michel de 
BoOard (Fayard), et Guillaume h 
Conquérant, de Paul Zumthor 
(TaHandter). 
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AUTOUR D’UN PLAT 

LE BEURRE BLANC 


Par 

La Reynîôre 

P OUR on gastronome, la 
famé ose guerre des 
Deux Roses est une 
pl ai s ant erie à côté de 
la guerre des Deux 
Sauces, des deux « beurre 
blanc» : te breton (nantais) et 
rangerai. Cest pis qu’une que- 
relle de familte, et Cumonsky 
aimait raconter cette anecdote : 
une ménagère de Nantes, s’éton- 
nant devant sa ctüômèrc ange- 
vine de la qualité de son beurre 
blanc, s'entendit répliquer : 
« Vous vous étonnez ? Mais c’est 
pourtant nous qui vous avons 
appris à le faire!» 

On a raconté qu’il était -le 
résultat d'une bêtise (comme 
quelques autres plats réussis, du 
reste!). Vers Tannée 1900, la 
cuisinière du marquis de Gou- 
laine, Clémence, confia la prépa- 
ration d’une béarnaise î une 
aide de cuisine qui... oublia 
Testragoo et ne fît pas «Témnl- 
sâon de jaunes d’œuf! Les invités 
attendant, on leur servît la sauce 
telle quelle, qu’ils trouvèrent 


excellente. Clémence fut félici- 
tée. 

Eu vérité, Tun des meilleurs 
« beurre blanc » de l’avant- 
guerre fut celui de cette Clé- 
mence, établie restauratrice à 
La Chebuette, non loin de Basse- 
Goulaine. Mais tes Angevins lui 
opposaient celui de La Posson- 
nière, dans la banlieue d’Angers. 
H n’importe, et nue chose est 
sûre, ce beurre blanc est le 
résultat d’un don. On ne 
l’apprend pas, on te retrouve 
d’ancestrales divinations et de 
secrètes formules, comme une 
alchimie du cœur même des ter- 
restres nourritures. H porte en 
lui, métamorphosé, les verts 
pâturages et la magie d’un 
fleuve-femme, la Loire! Et, du 
reste, fl est cuisine de fe mme 
par excellence. 

H est, aussi, un défi! 

Sa recette se présente comme 
un enfantillage culinaire : des 
échalotes, du vinaigre, du 
b eurr e^. Et rien de plus délicat 
à réaliser, pourtant, de plus 
fuyant, de plus malicieux. «On 
entre au arque comme on entre 
en religion »„ disait Recordier, 


Tauguste du bon clown Bouli- 
cot : Eh bien, une cuisinière doit 
«entrer en beurre blanc»! 

Cette sauce reine ennoblit les 
poissons. Mais c’est avec le bro- 
chet qu’elle est «divine». Au 
brochet qu’elle était destinée de 
toute éternité. Sans te brochet, 
te beurre blanc ne serait que ce 
qu’a est ; sans te beurre blanc, le 
brochet ne serait rien. Qu’on se 
le dise! 

J’entends bien que les chefs 
veulent nous y accommoder les 
saint-Jacques, le homard même, 
et surtout d’autres poissons qui 
sont sans intérêt (comme 1e san- 
dre) , ou le deviennent alors 
(comme le turbot, par exemple). 
Aussi bien tes augures n’en don- 
nent guère de recettes, ou faus- 
sées par le détail. Alors, 
répétons-le, fl s’agit du plus sim- 
ple : échalotes très émincées fon- 
dues au vinaigre de vin et au 
court-bouillon de poisson, réduc- 
tion quasi complète refroidie, 
puis, au bain-marie, travaillée au 
fouet avec un ajout de beurre 
demi-seL Passer ou non ft l'éta- 
mine, rectifier l’assaisonnement 
et napper 1e poisson, le reste en 
saucière. Seulement, voilà, fl 


faut ne pas trop chauffer pour 
que 1e beurre ne tourne pas en 
huile : 1e coup de main, vous 
dis-je! et 1e coup d'œil! N’est-ce 
pas la chère Mère Michel qui 
n’entendait faire un beurre blanc 
que pour quatre convives mini- 
mum et cinq maximum? Alors, 
par deux, trois on six, tes clients 
devaient en attendre d’autres! 
Sur place, je veux dire aux 
Rosiers-sur-Loire, le cher 
M. Augereau, disparu, a laissé 
son auberge, Jeanne de Laval, à 
ses enfants, et te maison reste 
toujours celle du beurre blanc 
(route d’Angers, aux Rosten-sur- 
Loire. TéL : 41-51-80-17). 

A Paris, chez La Mère Michel 
(5, rue Rennequin, 17 e ; téL : 
47-63-59-80), M. Gaillard a 
repris gentiment le flambeau, 
tandis que M. Cul! erre, en sa 
Grille (80,- rue du Faubourg- 
Poissonnière, 10 e ; téL : 47-70- 
89-73), prépare te sien à base de 
demi-sel d'Échizé, ce qui le rend 
incomparable. Le beurre blanc 
est chez eux une institution. 
C’est ainsi qu’il faut 1e décou- 
vrir, et non dans les restaurants 
où, perdu entre vingt autres 
plats, il n’est plus qu’une sauce 
comme les autres. ■ 


LES TABLES DE LA SEMAINE 


CHEZ IA MÈRE HCHEL 

Las plats de la tradition, do 
temps de ta chère Mère Michel, 
sont restés à la carte, et, pour être 
du saxe portant barba, M. Bernard 
Gaillard réalise un excellent beurre 
blanc. Avec les ; saint-jacquet, I» 
saumon griRé. las poissons de mer, 
mate ç r êUneln avec le brochet. 
Autres souvenirs : Je poulet « Mère 
Michél e,- M tarte chaude aux 
pommes et la coupe glacé* Beau- : 
coup de pressons après les hritree. 
coqiâlages divers et cru st ac é* , des 
aimées (maquereau mariné eu mue- 
cadet) et un exceMent foie grée, un 
jambon grfllé aux mojettes ven- 
déennes. Belle cave des vins de 
Loire notamment. Un maraud rouge 
vendéen à 60 F. Compter 200 F è 
250 F. 

► CHEZLAMÈtEMlCHB. 

5, rue Rennequin (1 7*L 
TÆ : 47-63-59-80. 

Fermé samedi, dgnanefte et jours 
fériés. 

Parking :3Z nie Ramequin. 

Carte bleue. 


PFtSTER 

La mini-terrasse (une innovation) 
a fait merveifta cet été. On peut sa 


réjouir du succès de cette petite 
maison aux murs berges, è r éclai- 
rage doux, aux tables élégantes^, 
et surtout do la cuisine savoureuse 
du perron : un petit muté de foies 
blonds au poivre vert et purée de 
p «sa. per exemple, vous donnera 
idée de cet esprit d'invention et de 
sagesse à ta fois. Un tronçon , de 
lpt 1 » en meuretts est déposé sur un 
Bt de caviar d'aubergines, une papU- 
fcttts de file t dé bœuf A la moeUé et 
aux fines herbes est remarquable, 
ma» les mignomettes de porc per- 
nUé aux champignons et asperges 
bien séduisantes. Vins à moins de 
100 F. et surtout un menu avec 
deux plots, brie de Meaux ET des- 
sert è 136 F, service compris, est 
pMtfcuE&rament intéressant. 

> PRSTER 

t, rue du Docteur-Jacquamaire- 
Cfemenoeau (IB •). 

TéL: 48-28-51-38. 

Formé samedi mkB, démancha et 
jours fériés. 

Chions admis. 

A.E. etCJL 

LACLOSERK 

PÉRIGOURDINE 

Fichtre I Le décor usiner d'alen- 
tour n’est pas réjouissant. Cala fait 


DU NOUVEAU SUR LES BUTTES 


L E Pavillon Puebla, aux 
Buttes-Chaumont (est-il 
un vieux du quartier qui 
ne se souvienne y avoir été 
à l’occasion d’une noce ou 
d’un banquet ?), se délabrait 
depuis des lustres. Le voici remis 
à neuf et, qui mieux est, remar- 
quablement décoré, dans tes tons 
pastel rose saumoné, avec des fau- 
teuils confortables t endus de vert 
chaud, des fleurs partout, des 
bibelots d’époque. 

Perrière cette chaleur fraîche 
(une fraîcheur qui vient de la ver- 
dure alentour, des deux terrasses 


s’amuser de sa matelote de filets 
de sardines & la moelle, mais 
s'enthousiasmer du gïgotin de 
lapereau avec une escalope de 
foie gras poêlée au thym, fl faut, 
enfin, ne pas oublier ses desserts 
et faire ns choix, difficile, parmi 
lettrés belles bouteilles de sa cave 
(notamment on bordeaux). 

La diable vauvert 


Les Buttes-Chaumont, pour tes 
Parisiens badauds, c’est te diable 
vauvert! Ils vont au Bois par habi- 
tude et badauderie; an Bois, où la 


Vergés qui noos reçoit, tandis que 
Christian, en cuisine, secondé par 
le tout jeune Jean-Marie dé ment , 
demie libre cours & une indura- 
tion d’où sa Catalogne natale n’est 
jamais tout à fait absente : jam- 
bon de Cerdagne an melon, Etet 
de canard au vin de Banyuls et 
aux raisins, creme brûlé® à la 

catalane. 

Christian Vergés, les gastro- 
nomes le connaissaient dans son 
bouchon perdu. Le PetitPréJrue 
de Beltevue). À rêvait d’un cadre 
digne de ses talents : te voici. Il 
faut goûter son fate gras certes- 
mais awsî sa salade de homard 
breton aux huîtres, fl faut se réga- 
ler d’un filet de turbot mari* 
chants en sauce vierge, mais ne 
pas «louper» scs 
pieds et tète de cochon, fl faut. 


bien, je l’écris comme je 1e pense, 
voilà un - petit - Bais, un Bois 
eu miniat ure, mais finalement 
plus sauvage, plus « naturel » et 
qui, avec son Pavillon Puebla, 
peut désormais rivaliser avec 
l’antre. 

Ajoutons un menu « suggestion 
du jour » (trois plats, fromage ET 
dessert) à 200 F net Que pair Ira 
prochains beanxjonrs une ter- 
rasse s’installe (maïs cet hiver, 
des fenêtres des salons,quet .plai- 
sir «te voir la neige non polluée sur 
les arbres à TentourI). Qu'enfui 
on y sà^ Faprès-midi, .&sthés- 
LA 

► PevBkm Puebla (antma portt- 

cubèro des voitures à F angle da la 
rue Bornais et de revenue Sàrton- 
BaBvarK TO : 42-08-92-6Z formé 
samedi mkt et dBmancfte. Salon de 
(Sx è trente couverts. Carte bleue. 


souvenir des débuts de Michel Guè- 
re rd à Asnières. Mais, la porte 
poussée, nous voici devant un décor 
vrai de rustique auberge pérïgour- 
<fine, poutres comprises, vîeBles 
pierres et meubles anciens. Un 
accueil très souriant de Maguy, la 
patronne. Et tout un choix de 
menus (1 10, 135, 170 F, tous ser- 
vice compris et avec fromage ET 
dessert. Et la carte reflétant le 
même folklore, du Jambon cru de 
Brantôme au cou d'oie fard, du 
feuilleté au roquefort au confit- 
pommes sarladaises, mais avec 
aussi ta poêlée d’escargots aux 
cèpes, tas brochettes de kma aux 
fruits exotiques, la fricassée de 
votaBto au citron vert. La carte des 
vins reflète les amours du patron : 
vins de Bordeaux notamment. A la 
carte, compter 200 F. 

► LA CLOSEFUE PÉRIGOURDINE 
85. boulevard Jaan-Allamana, i 
ArgentauiL 
TéL: 39-80-01-28. 

Fermé dananche soir et IwxB sot. 

CM. -O. C. 

LEROUZIC 
A BORDEAUX 

Un des meilleurs restaurants de 
Bordeaux. Heureux Michel Gautier, 
bon cuisinier et dont l'épouse, 
«mette pour les amis, est une excel- 
lente sommetiène. Aux déjeuners, un 
menu-carte de grand choix A 195 F 
net (d’où malheureusement le fro- 
mage est absent) et une carte telle- 
ment alléchante qu’il faudrait tout 
citer (mais les petites angufllee en 
matelote, le médafflon de baudroie 


au concombre, ta pièce de bœuf de 
Bazas échalotes en chemise, sont 
pour moi A noter). Très baHe cave, 
feut-a le dire ? A la carte, compter 
300 F. Pain maison : un bon point I 

► LaRouric. 

34, coum du Chapeau-Rouge* 
à Bordeaux. 

TéL : 56-44-39-11. 

Fermé samedi A déjeuner et diman- 
che (1-11 au 15-61 et samerB et 
dimanche déjeuner (15-6 au 30-10). 
C.B. -ÆE.-C.D. Lft 


ENSEIGNE 


DÉGUSTATION-SUPPLICE 


C OMMENT bien parier 
des grands vins 
sans jamais les 
boira ? La folia 
grandissante qui 
règne sur les cours, tant A 
Beaune qu'à Bordeaux, pourrait, 
si personne n'y prenait garde, 
réduire A néant toute tentative 
de critique. Le Bordelais a 
depuis longtemps pressenti la 
menace qui n'hésita jamais à 
inviter les chroniqueurs. Damier 
exempte en date : ta réception 
donnée récemment au pavillon 
Elysée par les propriétaires du 
château Pape-CÜément (jolis mil- 
lésimes 1976 et 1964, 1985 
très prometteur et superbe 
blanc quasi inconnu da ce châ- 
teau des Graves). 

Maïs ta nouveauté ici vient de 
l'Est, de Bourgogne. Il y a quel- 
ques jours, pour ta première 
fois, les Bourguignons mon- 
taient groupés è Paris s ous la 
bannière de ta Fédération des 
interprofessions des vins de 
grands de Bourgogne. Une 
offensive de taille : cinq appella- 
tions (mâcon, meursault. mor- 
curey, santartay et nuits-seint- 
georges), une centaine de vins 
(rruiléstme 1983) et plus d'un 
mil Ber d'invités piétinant dans ta 
galerie Colbert, près de la 
Bibliothèque nationale, g Nous 
ne sommes qu’une toute petite 
région productrice, expliquait 
M. Jacques d'Angervïlle (Vof- 
nay), président de cette fédéra- 
tion, et nous devons impérative- 
ment être présent dans la 
capitale, qui demeure la meff- 
leuro vitrine A l'exportation. # 
« Pour beaucoup, aujourd'hui, la 
bordeaux est un vin rouge et le 
bourgogne n’est plus qu'un vin 
blanc», ajoute Bertrand Devfl- 
lard, PDG de ta maison Antonin 
Rodât. Le temps de régler quel- 
ques questions d'intendance 
(bruit, affluence trop importante 
et trop maigre buffet), et les 
Bourguignons remonteront avec 
succès sur ta scène, l'an pro- 
chain, à Paris. 


Il est une autre manière de 
faire parler de ses vins : celle de 
M“ Lalou Biza-Leroy, négociant 
A Auxey-Meursauft, propriétaire 
de vignobles prestigieux et co- 
propriétaire du domaine de la 
Romanée-Conti. Depuis vingt 
ans, M™ Bize-Leroy organise 
dans son domaine cfAuvenay 
ses «rendez-vous dis septem- 
bre », ('une des plus presti- 
gieuse dégustations du monde 
viticole. 

L'une des plus secrètes 
aussi, tant peut être drastique 
la sélection des invités. Ils 
ôtaient soixante ta 24 septem- 
bre dernier, parmi lesquels 
quelques-uns des plus grands 
palais du moment, comme 
MM. Michel Bettane, Didier 
Bureau et Raoul Sa lama, meil- 
leur dégustateur mondial, ainsi 
que de nombreux représentants 
américains et britanniques. Une 
soixantaine conviés A reconnaî- 
tre trente vins (tous du millé- 
sime 1966) servis A l'aveugle. 
Superbe moment pour une 
dégustation-supplice : qui dira 
jamais comment reconnaître un 
pommard grands épenots d’un 
pommard dos rrxcault 7 Com- 
ment savoir si le quasi-sans- 
faute réalisé sur les chambertin 
(gevrey-chambertin les cafe- 
tiers, gevrey-chambertm dos 
saint-jacques. chapelle- 
chambertîn, charmes- 
chambertin, mazis-chambertin 
et chambertin) n'est pas un 
effet du hasard 7 

Vainqueur du tournoi, 
M. Pierre Troisgros, qui rem- 
porta haut la main un jéroboam 
de gsvrey-chambertin lavaux- 
saint -jacques (millésime 1969). 
Restait aux vaincus une belle 
série d'impressions sensorielles. 
Le meilleur argument publici- 
taire qui soit. 

JEAN- YVES NAU 

► Las amateurs de vins de 
Bourgogne pourront avec intérêt 
s’adresser i la Compagnie bour- 
guignonne des oanophiles. 
18. rua Sainte-Anna, 21000 
Dijon, téL 80-30-10-01. 


Aux quatre coins de France 


Vins et alcools 


CHAMPAGNE Claude DUBOIS 
A la propriété LES ALMANACHS 
VENTEUS. 51200 ÉPERNAY. T. 26-58-48-37 
Vh vwffi « foudre. Tarif sur daosote. 


SAUTERNES 1* GRAND CRU 

■ CHATEAU LA TOUR BLANCHE » 

HOMMES 33210 LANGON 
78- : 16 (56) 63-61-55 
Tarif sur demande Verte directe 


BIBLIOTHÈQUE VITI-VINICOLE 

900 rff règlent, tcdnL, vnlgaris. 

A vendre global «t psnicL 
LUGAN, 53, ne Tfaias,380M GRENOBLE 
m 76-47-94-37 


èRUSamm 

100 25* année de vente 

médailles aux amateurs 
00» tpieUe réuni» me kamn da Monde 

12 BDDTQLLES ASSORTIES 

AOC COtes du RM» Villages m Cto* du 
Rhône CHATEAU SAMT-ESTÈVE. mue» 
Mb» «u château 

31 S F 1 1 ) TTC. rendu è domidto 

MOfeïn» 1983 3 bout eStes 

umsktm 1984 3 boulantes 

MBSsüma 1985 BboutaOa s 

fi. forçais t fis. pr op riétaire r éc o ltâ t 
Bcfean 84100 0UK6E - TéL: 9&3WW4 

t» Joetdnl» réarment» la oom ma itde 
Catalogue , 



VOTRE TABLE 
PENDANT 

LE SALON DE L’AUTO 



• AaAfanee DinnlfVi ■ Orchestre - PJMJE. : prix mgen du reps* - JL. H. : ouvert joscpfi— tests 


DINERS 


I LEMAflARAlAH 

1 i 72,MSsâ£Gcnttaa l ? 

43-54-26-07 

TJJ. 

J. 23 h 3a Spéc INDIENNES et PAKISTANAISES : Binajii, Taodoori PRIX 
KALI 84 : MaBear Curry de Puis. *011111, D’OR 86> (te h gssîrOoonitt tndtesae. 

COPENHAGUE F.dim. 

an laitage 

FLOKADANICA Tocs ks jours 

an nz-de-efaaossée 

142, CbanpsEheéES, 8*. 43-S9-2041.de 12 heures à 22 h 30 

SPÉCIALITÉS DANOISES et SCANDINAVES 

HORS-D'ŒUVRE DANOIS - CANARD SALÉ 

MIGNON DE RENNE- FESTIVAL DESAUMON 

1 ÈLPICADOR 

1 80, bd des BaîtgnoOes. 1> 

43^7-28-57 

F. hintfi, mardi 

Dèj, «fi*r i. 22 h. SPÉC ESPAGNOLES et FRANÇAISES. Zazeeb, aab tu, 
(media, emmares tint». Environ 145 F. Formule 3 79.80 F sjlc. avec sotoahlfis. 



CUISINE BONNE FEMME 


CHEZ TOIITQUNE 


$,medeRmoiae 
{9)43464641 
F. Æm. et ftmrfl Mena carte 120 F env. a. e. 


LES HALLES 


42-3306-71 J. 22 h 

PHARAMOND 

TRIPES. POISSONS. GRILLADES fet dé brâ. 



des Alizés 

CUISINE TROPICALE 

69, rue des Dames, 75017 PARIS 
Tâ. O) 45-22-39-48 


Le Bourdonnais 

La Cantine des Gourmets 

Micheline COAY 
113, ar, de la Bourdonnais, 75007 PARIS 
Réservations : 47-05-47-96 
ftnaéÆ mdk 

On. te le* jrs aeoL, y comp. tinta. 



Depuis l . ?l 

BOUCHARD 
PÈRE & FILS 


BEAUNE 
DU CHATEAU 

fmntttt 

txilusncmatl 

Jes tlimua 

iunJtm i/o 

DOMAINES 
DU CHATEAU 
DE BEAUNE 

djisv m 

Btanac Prrmim Crus: 
Ln Aimas 
LdShie 
UsPcmrma 

Les AiJmt 
La Titriüht t 
Le i Br/ifuitds 

LefSrhreys 

IjfRrnrvç 
Ga* Je Rai 
La Cnn Vtffra 
En Graft 
Ld BrtSSUnJti 
Lu Tokaaixtf 
Lp G rire 
Lu Tentons 



A Hu e 


BouÂard rtn et F& 
je Ownau 6J*. n 
ZlKÛ Dana, Ccdec 
TanzziMi 

Tda outd m U0D0F 
Dtorflwmn — ri— ü 
WfJ dr "La ftoaa 
n V* a du Vamc- 

*AdX RdpwtT . 

detaSodcU Crrlc 

duCUtoa 
df VoMe-Rnwwrf 
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échecs 

N» 1197 

HISTOIRE 

COURTE 

T<xuw>ld r Eicwaa,1986) 


i : LPUTJAN 
Noirs iBALACHOV 

GtaM-a 
Défcuse orthodoxe. 


I. 44 

î& 

4. Cç3 

5. Fg5 

6. é3 


dtt 
£6 
d5 
R7 
0-0 
CM7(i) 


7- Tçl (b) ç6 

8. Fd3 dxç4 

9. Fxç4 CdS(ç) 

10. Fx£7(d)Dxf7(fl 

11. se Cxç3 
lZTxç3(!) «( 8) 


I3.Dç2(i) txM(i) 


Cf6| 
N8(k) 
CdS 
DxdS 
Dd6 


14. £xd4 

15. TH 

16. h3] (]) 

17. Fxd5 

18. TéS 

19. CfeS 

20. TD! 

21. Dh3+ 

22. T68B (o) aS (p) 

23. Txç8!Atauà<q) 


«Cnï 

R«7 


NOTES 

ai Dus cette poutiou classique de ta 
« défense orthodoxe » do Gamfait-D, les 
Noix* ont une position sohde, katr seul 
problème étant le développement do F- 
D. 

b) A eSté de cette variante princi- 
pale, an tronve un 7. Dç2 (variante 
Rnbinstem) ; 7. Db3 (variante Rauzer) 
et 7. Fd3 (variante BotwinaOc). 

ç) Le plan de Capablaaca qui per- 
met de simplifier la positiaa et de parve- 
nir à l'avance 66-65. 

i) Si 10. C64, Da5+»; ai 10. FT4. 
CxM; 11. éxf4, Cb6; 12 FM, Cd5; 
13. Dd2, Dd6; 14. C65. Cxç3; 
16. bxç3, çS; ai 10. b4, Cxç3; 
ll.Txç3,bd. 

i) Et non 10_ Cxç3; 11. Fxd8, 
Cxdl ; 12. F67, T68: 13. Fa3i 

f) S»12bxç3,ç5L 

g) Les Noirs sont satisfaits ; le Fç8 
n’est pins enfermé. 

k) Oa 13. Dx£5, Cxé5; 14. Cxé5, 
DxéS; 15. f4, DfB: 16. £5 onl3. Dç2 
< y w »n vi ta partie oa 13. Dbl on 


•me 13. 1 
donnent rien snx Btanca. 

ij Une antre i y wî M e en 

13»., 64; 14. Cd2, Cf6; 15. Fb3J£5; 
16. f3, Fg6; 17. f4L 
J) On peut aussi préférer IA-, Cb6 
qof donne, en principe, enjeu égal après 
15. T61, Dd8; 16. R»3, Cd5; 17. Fxd5. 
DxdS; 18. T€5, Dd6; 19. D64, *6; 

20. T47, Fd7 CEUskaaes-Trifnnovic, 
dymptadede 1952). 

k) 15— ,Dd6 est à considérer. 

l) Une bonne idée, supérieure & 
rattaqne 16. QgS, recommandée par les 
théoriciens, sor laquelle les Nous dispo- 
sent de re xœfl cnte défense Fg4-Fh5- 
Fg6, après quoi le R noir n’a phu rien à 
craindre. 

m) Si 19_ Dg6; 20. Dxgfi, hxg6; 

21. T67L 

n) Cette foorebette est perdante. Les 
Noiza craignaient, sur 20—, Dxd4, ta 
riposte 21. T€7. 

a) Mais cette entrée spec to cal aïr e de 
h T n’était pu prévue des Noirs. 

p) S 22—, fxgS; 23. TfxfS; s 22—, 
TXe8; 23- Df7+, Rb6; 24. Dxb7+, 


un 

& 


Rxg5; 25. M+, Rg4; 26. Dxg6+ suivi 
du mat. 

q) Les Noirs ne croyaient pas leur 
En à proche; et, cependant . » 23—, Ta- 
i. 24. Dxb7+, TÇ7; 25. Dxç7+!. 
-ixç7; 26. C66+ et 27. Cxç7 avec «me 

pièce captas pour le* Blancs. 

SOLUTION DE L’ÉTUDE N* 1195 

G. MATEESOTL 1930. 

(Blancs : RaS, Tg6. P&6. Noos : R&2, 
Cé4,Pb2 et ç7. Nulle.) 

L n7, RU! (à 1-, bl-D; 2 Tg2+. 
Rh3; 3. Tg3+ avec échec perpétnel on 
bien 2—, Rbl ; 3. Th2+. Rgl; 4. Tbl+, 
Rxhl. Pat). On su volt pins in s hdmau * 
connota* les Bfaucs pesât créer «me 
pmifioa de part- Le drf est MAI* : 
2. Tg3ü (menaçant 3. Tb3), U«D (n 
2__ Cxg3; 3. Rb8! et k» Non* ne 
gagnent pins) ; 3. TUS* Da2(ç2); 
4. Tbl+, Rg2; 5. TU+Ï, DxU. Pat. 
Usmrsdt. 

CLAUDE LEMOINE. 


ÉTUDE 

A.HERBSTMAN 

(7936) 



a b c d « f g h 
BLANCS (4) : Rh4, T67 et US, 
r E a. 

NOIRS CT) : WA T62, R3 et n, 
Pf4.g2.h7. 

Les Blancs jouent et gagnait. 



dames 


N° 286 


QUATRE 
A SOC MOIS 


daa Pays-Bas, an* 1986 
Blancs : Rob Georfsen 
Notas : John vna der Boni 


Dans cette dernière donne d’un 
match entre les deux Chines, le 
déclarant de l’équipe de Taiwan a 
réussi tue manche décisive en exer- 
çant ose. pression sur un de ses 
adversaires. 

♦ A 10974 

VRV84 

04 

♦A42 

♦ RD8653 


♦ V 

V2 

ORD9632 

♦ V9653 



«7D1076J 
0- 
+ 87 


♦ 2 

VA93 
0 AV10875 
+ RDI0 

Ann. : E. donn. Tons vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

H. Tang Huang Z. Tang Kuo 
- - Passe 10 

passe 1+ passe 2SA 

passe 3 SA passe passe... 
Tang Hou Zu, en Ouest, ayant 
entamé le 5 de Trèfle pour F As du 
mort et le 8 de Trèfle d’est, le décla- 
rant joua le 4 de Carreau* Est 


défaussa un Pique, et Ouest, après 
avoir pris le 10 avec la Dame de 
Carreau, rejoua le 3 de Trèfle. Com- 
ment Kuo a-t-il gagné ce contrat de 
TROIS SANS ATOUT que les 
spectateurs croyaient infaisable à 
«pue des mauvaises distributions ? 
Réponse: 

Le déclarant pouvait déjà recons- 
tituer les mains adverses. Forcément 
6 Carreaux en Ouest, certainement 
S Trèfles et deux smgletons. Kuo 
joua alors une carte inattendue : son 
dentier trèfle maître l H libérait 
ainsi deux Trèfles en Ouest, mais il 
obligeait Est à faire une défausse 
décisive. 

Est comprit que, s’il jetait un 
second Pique, 3 ne hù resterait plus 
que R, D, 8 , 6 et Sud pourrait jouer 
FA* de Pique et le 10 de Pique. Est 
prendrait et (pour éviter de jouer 
Cœur dans la fourchette) Q serait 
obligé de continuer Pique, permet- 
tant ainsi à Kno de faire encore le 9 
de Pique et le cinquième Pique et de 
réaliser neuf levées avec au total 


trois Trèfles, trois Piqnes, deux 
Cœurs et l’As de Carreau. 

Est choisit par conséquent de 
défausser son cinquième Cœur. 
Alors Kuo tira FAs de Pique et Q 
rejoua le 10 de Pique. Est prit avec 
la Dame (sinon 11 anrait suffi 
ensuite que le déclarant fasse trois 
levées â Cœur en jouant le 4 de 
Cœur du mort), pois Est dut contre- 
attaquer Cœur. Sud mit le 9 et il tira 
FAs de Carreau sur lequel 3 jeta un 
Pique du mort. Enfin il réalisa FAs 
de Cœur et le Roi de Cœur, et il 
rejoua le dernier Cœur du mort ; 

Est prit le Valet de Cœur avec la 
Dame, mais, après avoir fait le Roi 
de Pique, 3 mit livrer la dernière 
levée en jouant le 8 de Pique poar le 
9 de Pique— Un coup difficile à 
réussir quand on ne voit pas les 
mains advoses- 

Travaa de reconstitution 

Une tâche 
vent complexe est 


mains adveases afin de jouer le coup 
comme à canes sur table. 

La donne suivante jouée au cours 
d’un championnat d’Europe junior 
en est une belle illustration. 

+R64 
<7107 
08653 
+ 1065J 


+ D872 
<78432 
0 DV 104 

+ D 



VIO 

<7DV65 

07 

+ V98742 


et soo- 
rcconstitner les 


+ A953 
S?AR9 
OAR92 
+AR 

Les annonces auraient pu se déroo- 
ler ainsi: 

Sud Ouest Nord Est 

2+ passe 20 passe 

2SA passe SSA passe— 

Aux deux tables Ouest a entamé 
la Dame de Carreau et Sud, après 
avoir pris avec l’As, a donné un coup 
à blanc & Pique. Est a fait ic 10 de 
Pique et 3 a contre-attaqué le 7 de 


Trèfle pour FAs de Sud sur lequel 
Ouest a fourni la Dame de Trèfle. 
Comment l’Allemand Jurgen Ball- 
mann a-t-il ensuite joué pour gagner 

TROIS SANS ATOUT contre 
toute défense? 

Note sur les enchères . 

L’ouverture de « 2 Trèfles • . est 
forcing de manche et « 2 SA » pro- 
met au moins 24 points avec une dis- 
tribution régulière. Sur cette rede- 
mande, qui est 100 % forcing (sauf 
en Angleterre), Nord doit se conten- 
ter de dire « 3 SA », mais, a Nord 
avait eu par exemple sue majeure 
de quatre cartes, 3 aurait pu dédar 
rer « 3 Trèfles », une enchère artifi- 
cielle (convention Baron) qui est 
identique à celle utilisée sur l’ouver- 
ture de « 2 SA ». Son but est d’obli- 
ger l'ouvreur à annon cer ses cou- 
leurs afin de déc ouvrir le meilleur 
oontratdc manche ou de chetem. 

PHILIPPE BRUGNON. 


L 32-28 
2 . 28 x 19 


19-23 

14x23 


3. 37-32 (i) 1741 (b) 


43H* 
5.31-26 
6l 42-37 
7. 33-29 (c) 
8. 38-24 (d) 
9.34X14 
10. 49x29 
11.4641 
12.36-31 
13.32-28 
14.45-40 


6-11 

1-6 

13-19 

19x30 

23x34 

10x19 

9-13 

44 

9-14 

5-10 


15.4034 18-22! (e) 

16.29- 24(1) 22x33 

17.38x29 19x30 

18. 34x25 (g) 13-19 
19.3933 12-18 

20.4439 7-12 

21.4238 18-22! (h) 
22.41-36 8-13 

23.37-32 21-27 

24,32x2! 16x27 (i) 
25.5044 13-18 

26.44-48 2-7 

27.29- 24! (j) 19x30 

28.25x34 18-23 (k) 
29.47-42 14-19 


30.4237 
31.40-35 
313430 
33.3534 
34.4339 
35.30-25 
36.25x14 
37. 3430 (m) 
38.49-44 
39.4440 


1+14 

28 

11-16 

6-11(1) 

14-20 

8-13 

19x10 

10-14 

12-18 

7-12 


40.4843 15301 

41. 30-24! (a) 20x29 
4133X24 23-28 

43.3732(0) 28X37 
44.31X42 2H8(g 

11- 17 

•"sa 

9-13 

12- 18 


45.4237 

46.37- 31 
47.3530 
48.24x13 

49.38- 24 
50L 4034 


51.3430 13-193 (r) 


52.24x13 
53.38-24 
54. 3534 (s) 
55.38x29 
56.26x28 
57.31X22 
5828-23 
Abandon (t). 


18x9 

9-0 

2833! 

17-21 

14-19 

19x48! 

4837 


(18-22); 12. 3832 (11-17); 13. 4137 
(10-14); 14. 43-38 (6-11); 15. 34-29 
(21-27) ; 16. 32x21 (16x27) ; 17. 36-31 
(27x36) ; 18. 2821 (17x26) ; 19. 28x6 
(14-20) ; 2Z 33-28 (13-18) ; 21. 29-23 
(18X29) ; 22. 39-34 (9-14) ; 23. 34x23 

S ; 24. 4439 (20-24); 25. 5044 
; 26. 39-33 (20-25) ; 27. 4439 
; 28. 39-34 (18x29) ; 29. 34X23 
(12-17) ; 30. 49-43 (17-22) ; 31. 28x17 
(19x39) ; 32. 43x34 (24-30) ; 33. 37-32 
(30x39) ; 34. 32-28 (2530) ! ks Blancs 
ab a n d onn èr en t. 

b} Dans ta partie entre ta maître Dd- 
bom et Aobertin an championnat de 
France 1975, ta etanque fiu privilégié : 
3. - (1034) ; 4. 4137 (5-10) W ; 5. 46- 
41 (14-19) ; 6. 35-30 (10-14) ; 7. 30-25 
(17x21) ; 8. 3136 (21-27) ; 9. 32x21 
(26x27); ja 3731 (18-22); 11. 3339 
(12x18) ; 1Z 4137(8x12) ; 13. 40-35 
(23-28) [coup envisagé par tas Blancs] ; 
14. 38-32! (27x38) ; 15. 43x23 
(19x28) ; 16. 4540, (menace do gain de 
pion par 29-24] (20-24) (efface senta- 
«: 17. 


ment ce danger] 


29x20 (15x24) ; 



NOTES 

a} An tournoi de Leeuwantan (octobre 
1985) Koootm face à Tdk donna snm8 
Æatemcnt une note aignS en jouant 3. 35- 
30 (10-14) ; 4. 30-25 (14-19) ; 5. 25x14 
(19x10) (bonne opération cette perte de 
temps dans ce débat classique des 
Non]; 6. 37-32 (10-14) ; 7. 41-37 (14- 
19) ; 8. 46-41 (5-10) ; 9. 32-28 
(23x32) ; 10. 37x28 (16-21) ; 11. 31-26 


18. 34-29! [k phase tactique conçue par 
les Blancs dès le treizième temps] 
(24X33) ; 19. 37-32 (28x37) ; 
20. 39xl(K [rafle cinq pion] (4x15), 
etc, B+2 et + au quarame-sûdème 

6/J 4 - (14-19) ; S. 4641 (5-10) ; 
6. 32-28 (23x32); 7. 37-28 (1621); 
8. 31X26 (18x22) ; 9. 42-37 (10-14) ; 
ia 34-29 (11-16); II. 40-34 (13-18); 
1Z 3 7-32 (7-11 ) ; 13. 4S40G Iun trait de 
i marquant ta ta n c eme nt cTun spleo* 
mac wnm t en 10 temps] (19-23) ; 


14. 28X10 (9-14) ; 15. 10x19 (22-28) ; 
16. 33-13 (12-18) ; 17. 13x22 (17X46) ; 
28. 26x17 (46x5) ; 19. 39x33 (ta rfpÜ- 
qoe basée, entre antres finesses, sur an 
te mp s de repas] (11x22); 20. 29-24! 
(20x29) ; 21. 34x23 (5x39) ; 
22 44x33!, B+ [H. WesU*boM3ugt*n, le 
Monde «ta l" jam 1985]. 

e) Suivant les irndancre acmefles dans 
ce type de dRait où les Btanca ne cher- 
chent pas à occ up er k case 28, dan 
f hnm é m a t 

d) Cet éAange, très dynamiqne, peut 
être interprété conane ramoroe (fane 
s tia t égic de travail de sape sar P aile gau- 
che des Nous tout en exerçant onc pres- 
sion «m cesse rri”*" 1 * sor leur ails 
(boite. 

e) Prenant à leur tour MMw par 
cette tentative . (Tencbataeineat chhe, 
depuis phnîeuES aimées , aux grands maî- 
tres nfiôtandats et soviétique*. 

J) Un snite inédite dans cet» rubrique. 

g) CtanfimarioH de ta stratégie des 
Btanca esquissée au bni ti è m e temps. 

h) NonveOe formation dVme co tams 
pour libérer, éventaeOement, faife droite 
derenctaafinemeœ. 

i) Mais ks Notas ac cep t en t rç n c fartno - 
ment, moins kmrd de danger en raiaon de 
la pèsera» (fnn pion taquin à 27 soseqv 
ûble d’être dtfatdu sam Eaffle. 

yj Bce à la menace (1623) ; 29x18 
(12x23), et ta position des Blancs serait 
quelque peu préo c c upant e. 

k) Gontrfitanz à nouveau k cen tre, les 
Naôs conservent rhôtiatnu. 


l) 33. 33 ... (23-28) ; 34. 30-25 
8x30) ; 35. 35xll (167) ; 36. 37-52 

v i-ll); 37. 3Z2I (11-16); 3R 31-27 
(22-31) ; 39. 36x27, B+ [pour débu- 
tants]. 

m) Les Baoncs.paraisseat Rattacher à 

c e rat e r ta 4 iipntii "i (Ton jén 

noir à 28 â (23-28). .. 

n) Sauve les nancs de Fétonflemera. 

o) Voilà poazqocâ ks Blancs ne tou- 
ebataot pas à leur pion à 32 

p) Ç<*tg avancée 1 28 était inévitable, 
qocQe que sert ta stratégie défendre des 


Btancs, qui en sors réduits à des échanges 

rf fFmm ,-fiT 

UCXCZKSuS. 

q) Lies Nda ap portera vite ta preuve 
“ ne revêt pas un caract è re 


JauU 


rl Même « s parq n e ponr ee nouveau 
, à ta difEErence toutefois qne, par ce 
coup tactique, tas Noirs la 

faute pour exécuter une combinaison 
accemmle faglement poar tas iœttas de 
quatre h râc mois. 

ri 54. 38-33 était forcé. Une er r eur 
mionte à ce sBvesa. 
t) Les Btanca sont mat 


Problème 4 MELifO^ 

• SOLUTION 40-34! (30x39) 27- 




80 

Miniature a c cessible aux dam is t es 
constant 4 à 6 mais (T étude et de. prati- 
qne méttaxfiqoes. 


25X3!, rafle six jàam et dames, + 

» Peur obtenir la Este des pri pcip m i x 
25 ouvrages didactiques et recnâls en bmgDe 
française, ks tecten r s peuvent s’adresser 
Ærectemeat à Jean Qarf, «La Pastoo- 
35 refle» bfttimera D, boulevard de Faste, 
07000 Privas. 

Rnr «fany nuU Pfwit jnmhi 

deux opuscules conçus pour ta FJrJD. 

r ‘ fianctar raradein egt le pxukt cap 
rh u tiat ion (o opnüs ian oe des riÿes 
mtematianalrâ et de ta sj g rifi c ati o n des 
lettres, des chiffiet et des tignra eonven- 
tionnds). 


JEANCHAZE 


f fnsi isnaililIilMinill 

ttonzwiiaæmem 

I. Spécimen «Tune race multipare. 
— il. Très recherché on un peu 
méprisé, c’est selon. Chez les 
Lapons. - IiL Partie d’un ensem- 
ble. Vénère ou. plutôt, a vénéré. - 

IV. Plus que reine. Ne donne pas 
forcément l’air campagnard, ou 
alors c’est beaucoup plus difficile, - 

V. Toujours an boulot, malgré leur 
jeune âge présumé. Un spectateur 
qui voudrait être acteur. - VL Joli 
coin. Un des Jules « littéraires - de 
la I1I«. - Vil. Tranche de vie. 
Dominante dans l’üe. Fait sou tra- 
vail souterrain. - VIE. Un abri bien 
sec. Fête profane. — IX. Branche. 
Renvoya, en un sens, à ses chères 
études. Toujours horizontal. — 


1 884 5 67 89 10 11 12 13 



vn 

vm 


X. Tous ceux qui y sont admis peu- 
vent y entrer. 

Verticalement 

1. Tentatrice an coin de la rue. — 

2. Firent de bonnes dépenses. - 

3. Accourus. - 4. Mette bien à plat. 
Ne le prend pas de haut, et n’y par- 
vient pas non (dus. - 5. Adverbe. 
Voyelles. Gare au froid. - 
6. Gardés. Parlai fort. - 7. Vilain 
comte. En chasse. — 8. Guident les 
pieuses paroles. — 9. L’écrit est sa 
justification. — 10. Pour Piaf ou 
pour 81. — 11. Assez injustifié. Peut 
sembler le comble de rbonneur et de 
l'agrément. » 12. Un bout de temps. 
Une sorte de métier qui requiert une 
sorte de prudence. — 13. Certains le 
firent an Festival d’automne. 

SOLUTION DU N* 425 

Ho riz ont al e m en t 

I. Co mm oowe a lth. - EL O pi acé. 
Niera. — UL Miaou. Avatar. - 
IV. Mus. Lepic. Na. - V. Immua- 
ble. Oss. - VL Elira. Tufs. - 
VU. SL Trattoria. - VÏ1L Ancien. 
AL Gu. - IX. Idim. Cins&at, — 
X. Revêche. Ogre. - XI. Exasp6 
rames. 

Verticalement 

1. Commissaire. — 2. Opium. 
Index. - 3. Miasme. Civa. — 

4. Mao. Ultimes. — 5. Oculaire. CP. 

- 6. Ne. Ebrancbé. — 7. Aplat 1er. 

- 8. Envie. Tan. - 9. Axac. Toison. 

- 10. Let Our. Agt - 11. Transfi- 
guré. — 1Z Harassantes. 

FRANÇOIS DORLET. 



Les 

seat des mots 
crohés dont les dÉ- 


a aaaia » a 


30 31 B 33 3V3S3S 37 


Horizontalement 

I. ACCEESU. - Z ADEERTX 
(+2). - 3. EnNORST (+1). - 
4. AAEGLT (+ 1). - S. EEELPRSU 
<+ 1). - 6. DEEEINR. - 7. AdNTT 
(+ 1). - 8. EEMNRST. - 
9. AEEGLMU. - 10. EEELRUV. - 
11. AINSSU. - 12 AERSTZ. - 
13. EKORSST. - 14. DEEPRRX. - 
15. BEELSU. - 16. FIOPSSU. - 
17. AEINSSV (+ 1). - 18. EE- 
HOPRST (+ 1). - 19. ADLLNRU. - 
20.EEEIMN& 

Vertica te mont 

21. AEGISU (+ 1). - 22 BINS- 
TUV. - 23. ACEENRT (+ 2). - 

24. AEE1LNRS <+ 4). - 

25. AEIMNNU. - 26. EILLOTU 
(+ 1). - 27. EENOSVZ. - 

28. EEE1NRS (+ 5). - 

29. BEENRTU. - 30. EIOTRS (+ 2). 

- 31. CDEEEPRU. - 32 ORSSSTU. 

- 33. ADILRS <+ 1). - 

34. ANOSSTTU (+ 1). - 

35. ADEIRU. - 36. AEBFGHZ. - 
37.EEENSTV (+ 1). 


placées par tas hé- J 
très d e mets à - 
trouver. les chif- 
fres q«l radveut co» 
tâtas tirages corree- 

«9 


çsMes sor la griBe. 
Coûte uu ScréÜ- 

bta eu peut ecaÿa- 

gner. Tous les uou 
tieore^dsm taure- K 
udère partie àuPe- 
Üt Larousse Blustié 1 "* 
de l’amuée. (Les — 
uaute propres ue 

L) U 



SOLUTION DU N° 426 
Horizontalement 

1. ORIFICE. - Z INPUL T, priri - 
Kge papal t em po r o L - 3. PHOCEEN. 
- 4. BIONIQUE. - S. EQUARRL - 
6. TRUQUIEZ. - 7. DIORTTE roche 
platonique. - 8. UNIATES 

(SUAIENT USAIENT). - 9. AE- 
RASSE (ARASÉES). - 10. SANI- 
CLE. orebeUifère (CALINES). « 
11. HULULAT. - 12 AMAIGRI - 
13. ANNONCER (CANONNER 
RANÇONNE). - 14. BÉANCE (B& 
CANE). — 15. FURANNE. - 16. AN- 
GLET. moulure creuse (GÉLANT). — 
17. RISORIUS. 


Verticalement 

l 8 - ORJBïTAUX. - 19. SUIFFA. - 
52L®OQUOIS. - 21. BIMETAL 
CYMBALE)- - 22 INIQUITÉ. - 
23. OLIFANT. - 24. ÉPUCÊES - 
25- DAUPHmE. - 26. ICAQUIER. - 
27. OREELLON. - 28. DÉCADRA. — 
OIANCUÎÆL - 
30. UNIRAIS (RUINAIS SURINAI 
URINAIS NUIRAIS). - 3LTSI- 
gANE (^SANTE GATZNES SIN- 
CÉAT G ITANES) ■ - 32 TARIFÉE 
(FÊTERAI REFAITE). - 33. OTA- 
RIES (AORISTE ÉROTISA TOL 
|ERA ^OTERAIS OSERAIT TO- 

6MCHEL CHARLEMAGNE 
et NBGHEL DUGUET. 
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Religions 


La troisième visite du pape en France 


. .. D arrive à Lyon samedi matin 4 octobre pour mie 

S" 8 £ ré fi* 00 R*>ône- Alpes. D sera accueüfi 
P«irfe g»fs idem de bRêpnbBqne et le cardinal Decourtray, arcbe- 
«qne de Lyon. Le& mesures de prêventioa et de sécurité sont 
«mprsssiowMtes : tarit mille gendarmes et poficters sont mobilisés. 

tro i^ e _ v ?y^ e *■ pape en France - après Paris et 
Lisienx en 1980, piris Lourdes en 1983 — se présente comme ira 
retour an sources chrétiennes du pays : Farchevéqoe de Lyon est, 
eaeftet, le prumtf des Gaules. Cette visite souligne également la 
tr ^ e «wigmalité du cath o li c i s me local : «lissiomraire, social» 
œcuménique. 

. Catholicisme missionnaire : de nombreuses congrégations ont 
pris naissance à Lyon, d’où est également; partie an dtx-œavièfiie 
roe «^e de ia Propagation de la foi, fondée par Panfine-Marie 
Jancot (1799-1862). 

Cath o ficisme social r dans me riUe marquée an dix-aenvième 
siècle par Frédéric Ozanam (1813-1858), fondateur de ta Confé- 


rence Charité (encore appelée Conférence de Saint-Vincent de 
Paul), catholique libérai, ou par le Père Antoine Chevrier (1827- 
1879) que Jean-Paul U va déclarer le 4 octobre bienheureux, la 
doctrine sociale de l'Eglise a eu an vingtième siècle d'ardents 
apôtres (Marins Gouin, Joseph Folliet et d’autres). La Chronique 
sociale, les Semaines sociales ont formé des générations de militants 
chrétiens engagés dans les partis et les syndicats. Le MRP est né à 
Lyon à ta Libération. 

Œcuménisme : c’est de Lyon que Roger Scfautz, pasteur 
protestant, est parti créer, pendant ta guerre, sa communauté à 
Taizé (Saône-et-Loire). Lyon est également la ville du Père Paul 
Couturier, qra a tancé les Semaines de prières pour l'imité des chré- 
tiens et du Père Joies M ontchanin, l'homme du dialogue avec 
PhHidoaisme. 

Jean-Paul n fait aussi un pèlerinage sur les lieux où ont vécu 
trois grandes figures de l'Eglise catholique, représentant chacune 


une forme de spiritualité différente. A Ars, Jean-Marie Vianney 
(1786-1859) est l'archétype du prêtre français, curé de campagne, 
de ta Restauration. An Prado, Antoine Chevrier, prêtre engagé en 
milieu urbain et ouvrier, préfigure les nouvelles formes d'apostolat 
du vingtième siècle. 

Et à Annecy enfin, François de Saies (1567-1622), évêque de 
terrain, a représenté, à Pépoque de la Contre- Réforme, par ses 
sermons, ses cuivrages (Introduction à ta rie dévote), sa correspon- 
dance (qui en a fait le saint patron des journalistes), toute une 
renaissance de ta vie de l'Eglise et tme ouverture aux courants 
modernes (sciences, culture, humanisme, etc). 

Par sa présence à Lyon et à Ars, où la co mmunau té du 
Chemin- Neuf a ses quartiers et à Paray-ie-Moniaf où la commu- 
nauté de l'Emmanuel organise les pèlerinages, Jean-Pan! Il veut 
souligner enfin la progression du Renouveau charismatique en 
France. 


Une Eglise pour les non-pratiquants 


Le silence de l’Eglise de France 
intrigue parfois à l'étranger. A tort 
ou à raison, beaucoup ont cru, il y a 
vingt ans, que par ses grands théolo- 
giens (Congar, Chenu, de Lubac), 
l’audace de 9es évêques, son 
influence intellectuelle sur Paul VT, 
la France avait fait le concile Vati- 
can II. De la condamnation de 
l'Action française à celle des 
prêtres-ouvriers, aucune de ses 
secousses internes ne laissait les 
autres pays indifférents. Que 
l’Eglise de France se mette & tous- 
ser, disait-on à Pépoque, et c’est 
l'Eglise entière qui s’enrhume. 

• Quand j’ai découvert, il y a 
trois ans. ta vitalité du catholicisme 
sud-coréen, dit un évêque français, 
j’ai compris que nous n'étionspius 
le centre du monde*. » L’Eglise de 
France des années 80 pfiHt parce 
que les antres prennent dés couleurs, 
mais elle doit & elle-même aussi 
d’avoir perdu du terrain. An demeu- 
rant, les observateurs sont divisés : 
elle est, selon les uns, un malade qui 
ne se sait pas atteint, selon les 
autres, un bien portant qui s’ignora 

La visite de Jean-Paul II à Paris 
en 1980 a contribué à un réval et à 
une affirmation plus grande jde 
l'identité des catholiques de France. 
Mais la pratique religieuse ne s’est 
pas pour autant redressée. Les. 
jeunes qui étaient allés l’applaudir 
au paré des Princes n’ont pas repris 
kt chemin des églises. 

Echec? Oui et non. La sociologie 
traditionnelle de la vie religieuse, 7 
celle de Gabriel Le Bras.«t du cha- 


Naüet, responsable de la Jeunesse 
étudiante • chrétienne, rappelé à 
l’ordre en 1964 par Mgr VeuiHot, 
devenait vingt ans après ministre 
socialiste de l'agriculture. 

La montée de rindhHbduafisme et 
la tendance au repli portent 
aujourd'hui un nouveau coup aux 
modèles classiques de faction mili- 
tante et du témoignage évangélique. 
L’engagement dans la société ou 
l’Eglise n’est plus, comme hier, 
l’alpha et Foméga de la vie chré- 
tienne. La filière naturelle 
catéchisme-messe' du dimanche- 
adhésion militante œ va plus de BOL 
De boas paroissiens du dimanche 
sont indifférents à faction catholi- 
que. Des jodstes ou des mères caté- 
chistes désertent leur église. 

Officiellement, rien n’a changé 
dans la stratégie de f épiscopat. Il 
continue de soutenir des mouve- 
ments qui n’entendent pas être 
rangés trop vite au musée. Leurs 
grands rassemblements, comme 
celui de la Jeunesse ouvrière chré- 
tienne à La Courneuve en mai der- 
nier (100 000 participants), restent 
des moments de tète et d'unité, de 
reconnaissance et de légitimité. 
Grâce à eux, des catégories de 
jeunes, de chômeurs, d'immigrés, 
autrement délaissé, sont touchées 
par l’Eisa -Mais leurs effectifs de 
cadres et tta militants se rétrécissent 
comme peau de chagrin. 

Un redéploiement -des fœces est 
en cours dans PEgEsc de France. D 
se tait au profit d’un autre type de 


naine Baulard, _ hnphgyajjta _gref- rff r xtff . ém otionnel 


fiers de la déchristianisation fie la 
France, a fait son temps. La prati- 
que dominicale a cessé d'être te cri- 
tère principal d’appartenance A 
l’Eglise et la messe le lieu privilégié 
de rassemblement. Le catholic i sme 
des années 80 est éclaté. Il n’y a pins 
en France un catholicisme, mais des 
catholicismes, traversés par une tri- 
ple crise de mititantisine, d’encadre- 
ment et d'autorité. 

Des chrétiens 
es migration 

Crise du militantisme : depuis 
Pie XJ et les année 30; le modèle 
culturel dominant était cehri du 
militant engagé. L’action 
générale, puis spécialisée selon 
milieux sociaux, avait donné aux 
catholiques français leur double 
citoyenneté dans l'Eglise et dans la 
République. Us y avaient fait leur 
apprentissage de la démoc r atie et de 
la modernité. 

Mais ces mouvements de masse, 
riais les années 50 à 70, se sont poli- 
tisés. L’épiscopat est intervenu ou 


préférant la formation et faffinna- 
tiou de findivida à la transformation 
du monde,' tes rotations courtes et 
personnalisées dans de petites' com- 
munautés, plus ou moins autonomes, 
aux contraintes de grands mouve- 
ments organisés. 

Ce nouveau , modèle s'exprime 
dans le courant - charismatique 
encouragé par Rome, dont l’implan- 
tation en France ne cesse de progres- 
ser depuis 197S (50 000 perso n nes 
plus ou mains touchées), dans la 
multiplication dés groupes réguliers 
de prière- (2 500 environ), dans la 
renaissance de pratiques Mer discré- 
ditées comme le jeûne, les pèleri- 
nages (Ara, Taizé, Paray-Je-Momal, 
les pardons bretons), voire les 
confessions. Le scoutisme progresse 
au rythme de 7 % fan de nouvelles 
entrées. Les mouvements d’action 
catholique eux-mémes tiennent 
compte de fair du temps et, pJns 
qu'hier, se tournent vers la prière, 
les belles liturgies, la lecture de la 
Bible et la formation religieuse de 
leurs militants. 

Ce n’est pas seulement le visage 

s’est désengagé Une génération do de l'Eglise de France qui est en train 
militants a été perdue pour Finstitu- de changer, mais son rapport a la 
ûon, sinon pour la société : Henri société quLavait mis si longtemps à 
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Où en est V Eglise de France depuis la der- 
nière visite du pape ? Elle voit naître des com- 
munautés nouvelles mais reste frappée par 
une triple crise de militantisme ; d’ encadre- 
ment et d’autorité qui la conduit à se tourner 
davantage vers les non-pratiquants. 


évoluer. Le besoin de communautés 
ferventes et chaleureuses est sans 
doute le produit d’une société dure 
et ïndiflérènte. Ou le retrouve, côté 
protestant, dans le dynamisme des 
PgliMB baptistes et évangéliques. 

Mais ce modèle «charismati- 
que », qui mord sur le profil militant 
traditionnel, n’est pas sans certains 
risques, que m e su rent des évêques 
souvent bienveillants, mais encore 
prudents : celui de cultiver chez les 
catholiques « un souci névrotique de 
l Identité », de réduire fat vie chré- 
tienne h des expériences spirituelles 
fortes mais sans lendemain, de 
constituer des réseaux parallèles, 
fermés sur eux-mêmes, étrangers 
aux médiations habituelles de la vie 
de T Eglise et de la société. 

Ces questions se posent d’autant 
plus à une Eglise qui, comme en 
France» est affrontée au délicat pro- 


blème de la relève de son encadre- 
ment, clergé et lalcat. De 1965 à 
1985, la France a perdu 12 000 prê- 
tres. La moyenne d’âge du clergé 
séculier est de soixante-cinq ans. La 
chute des ordinations sacerdotales 
est enrayée depuis 1980, autour du 
chiffre de 110 par an. Mais le senti- 
ment domine que pour des raisons 
démographiques (U n’y a plus de 
familles nombreuses), sociologiques 
(le milieu rural traditionnellement 
porteur de vocations est en régres- 
sion), social (le statut du prêtre 
reste dévalorisé), le creux de la 
vague n’est pas encore atteint 
Le niveau de formation du clergé 
a progre ssé, mais sa crise d’identité 
n’est pas résolue. Le profil du jeune 
séminariste est bien différent de 
celui de son aîné. Il ne vient plus de 
l’Action catholique, mais des 
paroisses, du scoutisme, du Renou- 


veau charismatique ou des aumône- 
ries. Il réclame des cours de patristi- 
que ou d’histoire de l’Eglise, plus 
que de sociologie. Fl est plus attaché 
à la fonction ministérielle du prêtre 
qu’à l'engagement dans le monde. 
« // faut leur rappeler qu’il y a eu 
Vatican II ». dit un évcquc parlant 
de scs séminaristes. 

L’armée de réserve du lalcat reste 
aussi fragile. 220 000 personnes - 
des femmes surtout — assurent la 
catéchèse des enfants. On rencontre 
de plus en plus de laïcs «fane les 
équipes animatrices de liturgie, les 
cercles bibliques, les centres de pré- 
paration au baptême et au mariage. 
Ou les voit célébrer des obsèques on 
des assemblées dominicales sans 
prêtres. Mais leur rôle s’ajuste par- 
fois difficilement à la demande d'un 
public détaché, indifférent ou 
incroyant, qui n'a plus qu'un lien 
intermittent avec l'Eglise et pour 
lequel le prêtre est resté la seule 
figure qui compte. 

Très majoritairement issu des 
classes moyennes et d'une bourgeoi- 
sie libérale qui prennent une place 
prédominante dans l’Eglise, le recru- 
tement de ce laïcat actif reste un 
souci majeur pour la hiérarchie. • Si 
le réservoir des paroisses et des 
mouvements continue de se tarir, 
s’interroge un responsable, où 
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SAMEDI 4 OCTOBRE 
16 II 15 : Arrivée à l'aéroport de 
Lyon-Saunas; 13 h 15 : Write de 
Famplifrfifrc des Trofa-Caatea, tien 
du mrtyrt des premiers chrétiens; 
12 h 15 : Rencontra mec les auto- 
rités wtlcilfi et locales i la pré- 
fecture du Kkhe; 13 h 30 : Repu 
au grand sémboüre Saht-IrénEe, â 
Setott-Foy-Frénchwifle; 16 h 00 : 
Ranearideant et célébration: de la 
messe à Earexpo, par des tstpoA- 

tioasdeLyoa. 

DIMANCHE 5 OCTOBRE 
8h 30 : Swture avec la coo- 
H—Itf de Triaé; 10 h 30 : Célé- 
bration de la hm i Paray-k- 
MoaÜ, liste de la has IBque et 


Le programme 

pèlerinage à la chapeBe de la Visita- 
tion; 16 h 45 ; Rencontre avec les 
naïades 1 h primatiale Saint-Jean 
i Lyon; 18h06 : Rencontre avec 
les jeunes au stade de Gerland ; 
20 b 00 : Rencontre avec les refl- 
gieoses, les frères et les membres 
des divers instituts de vie consa- 
erèce, à la basOkpte de Fourrière. 
Bénédiction de PaggfomératfOB 
lyonnaise ; 21 h 00 : Dtoer à Far- 
chevèché de Lyou. 

LUNDI 6 OCTOBRE 
8 h 30: Write à la maison natale 
de Salut Jean-Marie Vianney à 
DanfiUy; 10 h 00 : Instruction ec 
prières à Ars, arec les séminaristes, 

ks (fiacres et leurs taudBes, les prê- 


tres et les évêques ; 15 h 60 : Célé- 
bration te la messe sur la prairie 
avec les détëgpEs des secteurs pasto- 
raux: 18 h 30 : Rencon tr e avec le 
conseil pastoral et le conscfl pre&by- 
têral du diocèse de Lyon au grand 
séminaire de Saint-Irétiée; 19 h 30: 
R enc ont re et dîner arec les évêques. 

MARDI 7 OCTOBRE 
8 h 45: Pèlerinage i la basffiqne 
de la Vbftadou è Amiecy ; 10 h 30 : 
Célébration de la messe sur les 
b or ds du lac ; 16 h 15 : Rencontre 
avec tes professeurs et tes étudiants 
è l’université catholique de Lyon; 
17 b 30 : Visite à la chapelle du 
Frado; 18630 : Cérémonie de dé- 
part à Satofan. 


l'Eglise ira-t-elle, demain, chercher 
ses catéchistes, ses animateurs de 
liturgie . ses permanents d’aumône- 
rie. de scoutisme ou d 'Action catho- 
lique ? • 


Un changement 
de stratégie 

A cette crise des effectifs perma- 
nents, se greffe presque naturelle- 
ment une crise d'autorité. L’Eglise 
catholique est sans doute moins 
spectaculairement divisée 
aujourd’hui qu’il y a dix ans, 
lorsqu 'éclatai l la dissidence de 
Mgr Lefebvre. Les mouvements de 
contestation, avant le synode romain 
de 1985 sur la situation de l'Eglise 
vingt ans après le concile, sont restés 
très limités. 

Les différents groupes constitutifs 
de f Eglise ont même appris i se ren- 
contrer, voire à dialoguer. Dans la 
foulée des « grands-messes » du 
pape en 1980 et de la triple orienta- 
tion - • identité, visibilité, commu- 
nion » - donnée en 1981 par l’épis- 
copat, la vogue est aux 
rassemblements du • peuple de 
Dieu ». Avec des fortunes diverses, 
vingt-cinq diocèses (sur quatre- 
vingt-dix) en ont organisé an moins 
un depuis cinq ans. Des synodes ont 
eu lieu (à Limoges) ou se préparent 
(Le Mans, Perpignan). 

Mais sans les passions d'hier, 
demeurent des guerres de position. 
Les intégristes font le plein dans 
leurs séminaires et leurs pèlerinages. 
Les monastères traditionalistes 
recrutent. Des campagnes contre la 
nouvelle caLéchèse qui vise un 
apprentissage progressif de la vie 
chrétienne plus que la transmission 
intégrale d'un savoir religieux, ont 
créé le contentieux le plus grave des 
cinq dernières années entre le Vati- 
can et l'épiscopat français. 

La déclaration épiscopale de 
novembre 1983 sur l'armement 
nucléaire, le conflit entre renseigne- 
ment catholique et la gauche au 
pouvoir en 1984, l'altitude de Rome 
sur la théologie de la libération, les 
questions d'éthique sexuelle et médi- 
cale, les soupçons de marxisme por- 
tées contre faction du Comité 
catholique contre b faim et pour le 
développement (CCFD) ont montré 
que les tensions étaient toujours h 
fieur de peau. 

Dans le même temps, l'épiscopat 
semble avoir trouvé un autre mode 
d’influence dans Ja société et de 
communication avec l'opinion, 
moins inspiré par la défense de ses 
intérêts spécifiques que par fexer- 
cice d'un ministère moral. 

La longue identification de 
l’Eglise catholique avec les couches 
conservatrices du pays semble 
l'avoir pour longtemps dissuadée de 
vouloir jouer un rôle politique. C'est 
à contre-cœur que les évêques ont 
été amenés à négocier avec la gau- 
che pendant la querelle scolaire et 
ils n'ont pas pris part directement à 
la démonstration de force du 27 juin 
1984. 

Force d'appoint ou de contesta- 
tion, l’Eglise catholique est interve- 
nue à de multiples reprises au cours 
des cinq dernières années contre le 
racisme, les nouvelles formes de 
pauvreté, les risques de l'armement 
nucléaire, ('avortement et l'euthana- 
sie. En faveur des chômeurs, des 
immigrés, des marginaux, du tiers- 
monde. 

Est-ce un nouveau - lobby » de la 
charité et des bons sentiments? 
Non, répond un jésuite, les évêques 
sont devenus des • diseurs 
d’enjeux », au nom des valeurs qu’ils 
représentent, tout en admettant la 
relativité de leurs prises de position. 

Le retentissement de leurs décla- 
rations, l’audience d'un Jean-Paul II 
qui dépasse largement les simples 
catégories de pratiquante annoncent 
un changement de stratégie : sans 
délaisser leurs troupes fidèles, les 
évêques entendent accentuer leurs 
efforts en direction de ceux qui atta- 
chent encore de l’importance au 
baptême, à une éducation religieuse 
pour leurs enfants, au mariage et à 
des obsèques à l’église, mais ne 
croient plus en l’Eglise! 

HENRI TWCQ. 
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VOLLEY-BALL : raprès-championnat du monde 

Ne pas casser la vitrine 


Dimanche 5 octobre, ver* 
22 h 30. le voDuy-ball quittera 
l' avant-scène de Tactualité 
sportive. Les derniers specta- 
teurs de la finale du champion- 
nat du monde quitteront te 
palais ommsports de Parie- 
Bercy. Toute déception bue, 
Alain Fabiani et Laurent TIBie, 
les deux meilleurs joueurs 
français, quitteront l'Hexa- 
gone pour l'eldorado du pro- 
fessionnalisme italien. Alain 
Gèles, directeur technique 
national depuis 1970. quittera 
ses fonctions. 

Q UE restera-t-fl hindi matin 
de l'expérience unique 
menée depuis dix-huit mois 
par ht volJcy-bali français ? 
L'exil volontaire à Montpellier 
d’hommes abandonnant études, 
emplois et famille aura-t-il un autre 
résultat que celui trop sec de ce 

ffly qipinniM> nwwriial ? 

Le sacrifice des clabs se privant 
pendant deux saisons de leurs inter- 
nationaux pour le bien national sera- 
t-il récompensé? Bref, l’opération 
originale - coûteuse et, malgré 
l’échec contre le Brésfl, réussie — 
tentée par la Fédération française de 
volley-ball (FFVB) aura-t-elle un 
lendemain ? 

• En vue de Ut préparation aux 
Jeux olympiques de 1988, il serait 
tentant de vouloir recommencer ». 
admet Alain Gèles. Mais le DTN 
français sait bien que les clubs 
s’opposeraient à une nouvelle 
période de diète. Le championnat 
national, à l’intérêt déjà vacillant, 
n’y survivrait pas. « D’ailleurs, dit- 
il, une nouvelle préparation bloquée 
de longue durée ne sera pas néces- 
saire. Il s’agissait de mettre le voi- 
ley français à niveau. On peut espé- 
rer que les acquis resteront. » 

L’idée de regrouper en stage les 
internationaux sera toutefois conser- 
vée pour des périodes pins courtes et 
hors saison. Ainsi pour préparer les 
championnats d’Europe qui se dis- 
puteront en Belgique en septem- 
bre 1987. Péquipe de France sera 
rassemblée à Montpellier dès la mi- 
juin et pour tout l’été. D sera en 
revanche impossible de préparer 
selon ce principe les tournois qualifi- 
catifs aux Jeux olympiques prévus 
au Brésil (mai 1987), anx Pays-Bas 
(janvier 1988) et en Italie (mal 
1988). 

En attendant ces échéances offi- 
cielles, la politique de l’équipe natio- 
nale sera poursuivie, selon Alain 
Gèles, «dans le but de promouvoir 
le jeu en France. Notre équipe étant 
devenue un phare extraordinaire, U 


faut qu'elle se produise plus sou- 
vent ». 

Troupe d'élite chargée d'une mis- 
sion de séduction, l'équipe de 
France est-elle autre chose qu’une 
vitrine? Les jeunes, éventuellement 
attirés par le volley et par les 
exploits de Fabiani, trouveront-ils 
toutes les structures pour les 
accueillir? «7/ serait intellectuelle- 
ment plaisant de dire que nous 
avons toi plan tout fait, répood 
Alain Fabiani Ce n’est pas le cas. 
Nous sommes une petite fédération 
(soixante-dix mille licenciés) qui 
va s’efforcer d’accompagner la 
dynamique qui se crée. • B s'agit de 
ne pas manquer le coche comme 
après les championnats d’Europe 
1979. 

Compartiments 

Pour Michel Gensoa, entraîneur 
natintml attaché au CNVB, Une pi US 
grande cohérence de la formation 
est nécessaire. D souhaite que les 
entraîneurs de rcquipe de France 
aient un droit de regard sur ces cen- 
tres régionaux et sur les classes 
formation-promotion : «Four créer 
enfin une unité technique de la base 
jusqu’au haut niveau. » Selon lui, 
Eric Daniel, le coacb national, 
devrait avoir son mot à dire dans le 
choix et la compétence des cadres. 
• Il y a dix ans. estime-t-il. on pou- 
vait commencer la formation d'un 
jeune sans avoir vu un seul match 
de division nationale. Aujourd’hui, 
les cadres doivent être imprégnés du 
haut niveau, non pas pour entraîner 
des benjamins comme des cham- 
pions mais parce que la connais- 
sance du haut niveau est un élément 
pédagogique indispensable. • 

Sur cette politique de formation à 
mettre en place, la stratégie fédérale 
est encore floue. Les clubs rechi- 
gnent à abandonner leurs meilleurs 
espoirs aux centres régionaux de for- 
mation, dont la multiplication sou- 
haitée per les techniciens ne sera, 
selon Alain Gèles, •pas possible 
pour des raisons structurelles ». 

Les clabs enfin, titillés per le 
démon du professionnalisme alors 
qu’ils jouent devant des tribunes 
vides, n’ont pas été oubliés dans les 
réflexions de la FFVB. Depuis le 
mois de juin, la pratique du volley- 
ball est offideUemenl •comparti- 
mentée selon les niveaux ». Les ins- 
tances fédérales ont ainsi créé 
quatre départements autonomes 
avec les moyens et nn budget pro- 
pres à élaborer les règles et les 
moyens économiques de rie du vol- 
ley selon qu’il se pratique de façon 
occasionnelle (sports, loisirs), modé- 


VOL LIBRE : au-dessus du toit du monde 

Les ascendants de l’Everest 


M ONTER en Deltaplane à 
l'Everest, le sommet qui 
domine le monde du 
haut de ses 8 848 mètres : tel est 
le projet de l’expédition améri- 
caine Everest Over Air dirigée 
par Steve McKinney, qui battit 
aux Ares, en 1982, avec 201 kilo- 
mètres à l'heure, le record de 
vitesse à ski du kilomètre lancé. 

L'idée peut sembler risquée, 
pour ne pas dire complètement 
folle. Mais elle a convaincu deux 
sponsors importants, la chaîne de 
télévision ABC et la société Wfld 
Country Productions (qui a déjà 
patronné, en 1984, la première 
traversée de l'Atlantique en bal- 
lon). En tout cas. Steve McKin- 
ney, rencontré par hasard à 
Xigaze puis à Tinggri (Tibet), 
parle de son projet avec enthou- 
siasme et explique volontiers que 
son idée est réalisable. 

L’expédition comprend dix 
alpinistes, huit « hommes ou 
femmes volants », dix sherpas et 
un médecin. Elle emporte 
3 tonnes de matériel, qui, au-delà 
des pistes carrossables, sont trans- 
portées à dos de yak jusqu'au 
camp de base. L’Everest s’étire 
vers l’ouest par une arête nei- 
geuse longue de quelque 3 kilo- 
mètres. Four Steve McKinney, 
des vents assez réguliers soufflent 
en montant le long du versant 
nord de l'arête et devraient ainsi 
être favorables an projet Everest 
Over Air. 

Four Jean-Marc Bomn aussi, 
ridée de Steve McKinney est réa- 
lisable, même si c'est difficile et 
dangereux. Et Jean-Marc Boivin 
s'y connaît : alpiniste et skieur 
chevronné, il est le spécialiste 
français du Deltaplane en haute 
m ont ag ne ; c’est lui qui détient 


les records d'altitude de départ de 
descentes de montagne en Delta- 
plane monoplace : départ de 
7 600 mètres sur les flancs du K2 
en 1979; départ du sommet du 
Gasherbrum (Himalaya, 
8035 mètres) en 1985. Autre 
record pour le deltaplace 
biplace : départ du sommet de 
J'Aconcagua (6959 mètres) en 
1983. A chaque fois, la dénivelée 
ainsi descendue était de l’ordre de 
3000 mètres. 

Monter est évidemment pins 
difficile. Il faut réussir à décoller. 
Or, plus l’altitude est forte, plus 
la densité de l’air est faible et 
moins la portance est grande. En 
outre, la force du vent augmente 
en général avec l’altitude (ce qui, 
d'ailleurs, contribue à accroître la 
portance). Enfin, si les vents sont 
forts près du sommet, les 
« hommes volants » risquent de 
se trouver pris dans le « rouleau » 
de vent qui se forme juste sous le 
sommet du côté sous le vent, lors- 
que l'air, qui est monté le long du 
versant au vent, redescend brus- 
quement une fias qu’il est passé 
par-dessus la montagne. Les 
«hommes volants » risqueraient 
alors d'être entraînés par les cou- 
rants descendants. 

Quoi qu’il en soit, la ou les ten- 
tatives devraient avoir lieu dans 
la première quinzaine d’octobre. 
Si tout se passe comme prévu, six 
caméras filmeront l'exploit : une 
sera fixée sur le Deltaplane, et les 
cinq antres seront réparties sur la 
pente de l'arête. Steve McKinney 
se proposait de descendre ensuite 
du haut du Potala, l'énorme 
palais-monastère du dalaï-lama à 

t.ha«8M 
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rée (divisions inférieures), int en sive 
(deuxième et troisième division) ou 
permanente (élite). 

Dans ce dernier cas, Tavènement 
«Ton réel professionnalisme passe, 
selon Alain Gèles, « par un encadre- 
ment technique et médical perma- 
nent. une gestion de la carrière 
socio-professionnelle des joueurs ef 
surtout par la spécificité de l'instal- 
lation ». Actuellement, aucun dub 
français n’a de salle bien à hiL 
Même les clubs happés qui distri- 
buent des salaires alléchants doivent 
encore partage r les gymnases avec 
d'autres. •Les salles de patronage 
uniquement réservées au basket 
sont à l’origine de l’essor de ce 
sport », dit Alain Gèles, regrettant 
qu'Q n'y ait pas encore « de recon- 
naissance sociale et culturelle de 
notre activité». Des négociations 
vont être entreprises avec les pou- 
voirs publics et les collectivités 
locales pour •un plan coordonné 
d’équipement ». 

Démissionnaire. Alain Gèles n'y 
ppticipera pas. Le nouveau stan- 
ding du volley français requiert tou- 
jours plus d'imagination et d'esprit 
créatif. • Donc, des personnes nou- 
velles », conclut-il. 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 


TRIATHLON : nn millier de concurrents à Nice 

L’effort en trois dimensions 


Avec cinq mite adaptas, une 
revue mensuelle et cent vingt 
épreuves dans l'Hexagone, le 
triathlon, sport d'origine amé- 
ricaine, va connaître son p oi nt 
d’orgue annuel, à Nice, ce 
dimanche 5 octobre, un minier 
de concurrents devait rivaCsor 
sur 3 km de natation, 120 km 
de vélo et 32 km de course à 
pied pour le titre momSaL 

Naguère réservée eux 
« masos » de l'endurance, 
cette (fisopEne se démocra- 
tise. Un bon sportif peut goû- 
ter eux joies et aux peines de 
ce triptyque de f effort long. A 
condition de sacrifier une 
grande partie de son temps à 
r entrainement et à le diététi- 


VOILE : la Coupe de P America 

Défis 



Treize challengers (six Américains, deux Français, deux Ita- 
liens. un Anglais, un Canadien et un Néo-Zélandais ) vont s’affron- 
ter à partir du dimanche 5 octobre à Ferth pour désigna- celui qui, 
à partir du l~ février 1987, tentera de ravir aux Australiens la 
Coupe de l 'America, le plus prestigieux des trophées de voile, per- 
due en 1983 par les Américains, qui la dé tenai en t depuis cent 
cinquante-deux ans. 

Trois séries de régates où chaque bateau rencontrai en duel 
tous ses adversaires sont prévues pour s é le ction ner les quatre mal- 
leurs challengers qui disputeront ta demi-finale (28 décembre au 
7 janvier ) puis la finale (13 au 23 janvier) de la Louis Vuitton 
Cup. 

Avides de revanche, les Américains, qui consacrent pris de 
70 millions de dollars à cette reconquête, font figure de favoris 
pour le râle de challenger avec notamment John Ko/tus (Ne w- 
York). Dennis Canner (San-Diego), Tom Blackhaller (San- 
Francisco). Ils devront toutefois se méfier des Néo-Zélandais, vice- 
champions du monde des 12 mitres JJ en février à Penh, et du défi 
français de Marc Pajot (notre photo), vainqueur de deux régates 
dans cette compétition. 


L A difficulté du triathlon 
— son charme en fait — 
réside dans la contrainte 
d’une préparation à une triple acti- 
vité. Les professionnels avalent près 
de 500 km de vélo par semaine, 15 à 
20 km de natation, et près de 
100 km de course à pied. Le docteur 


Alain Lapez, du Comité na tional 
pour le d évelo ppement du triathlon 
(CONADET), a pu en mesurer les 
conséquences : « des contre- 
performances terribles de la part de 
certains coureurs qui sont allés trop 
loin ». Pour l'amateur, le problème 
est inverse : fl loi fant pouvoir accu- 
muler suffisamment de foulées, de 
coups de pédales et de jetées de bras 
pour espérer t ermi n er dans les délais 
impartis par les organisateurs. Mais 
nul besoin de sacrifier une partie de 
sa rie comme ce jeune pompier qui 
avouait « mieux s'entraîner depuis 
sa séparation avec sa femme ». 
Avec quelque cinq heures de prépa- 
ration hebdomadaire, an sportif 
pent prétendre terminer ns triathlon 
de dasse A, comme celui de Paris à 
la mi-septembre (13 km de nage, 
40 km de vélo et 12 km de course) 
en moins de très» heures. 


EntafeMnent complexe 

L 'entraînement est cependant 
d'une extrême complexité. Premier 
impératif, travailler surtout les discâ- 
pünes dans lesquelles ou est le moins 
à l’aise tout en conservant un bon 
niveau «bat son sport de prédilec- 
tion. établir un programme 

hebdomadaire qui tienne compte de 
la date de la compétition, de sa 
forme physique et de son emploi du 
temps. Le vélo — dévoreur 
d’espace - est de loin le plus dur à 

inwrAnn ttn É g w«l«. - 

Fendant la phase de préparation, 
fl est imp ort a nt de noter ses tem ps 
pour vérifier la progression. Avant la 
première épreuve, 9 convient aussi 
d’enchaîner effectivement nage, vâo 
ci course. En sortant de l'eau, grim- 
per sur une bicyclette peut paraître 
relativement facile malgré- une cer- 
tatne mollesse musculaire: Si Tenu a 
été froide, ce relâchement peut se, 
transformer set cra m pes. L'enchaî- 
nement vélo-course à pied est le plus 
dur. Les wnifa* saut tétanisés dis 
les premiers kilomètres. Le tri- 


athlète moyen est alors pareil à un 
canard pataugeant dans use mare 
de mazout. 

Le mois précédent la canne, 3 est 
nécessaire de suivre un régime ali- 
mentaire très sérieux. Alcools et 
graisses interdits ! Cure de magné- 
sium 1 Vxtagenmae propose à cet 
égard des produits spécialement étu- 
diés à base de glucose et de pro- 
téines, le plus souvent sous forme 
liquide. 

La vrille du départ doit être 
consacrée au repos. Q fiant aussi 
sacrifier à {Inévitable plat de pâtes 
(aliment à digestion lotte, glucosé) 
et, le matin même da départ, on doit 
boire régnîïèrmcnt de façon à hydra- 
ter correctement l'organisme (un 
quart de litre toutes les demi- 
heures). Ensuite, fl est impératif de 
boire de Teau sucrée après chaque 
dœriphne et pendant les deux der- 
nières. Sport d’eaduranœ. le tria- 
thlon «pompe» dans les réserves de 
l'organisme- D est doue nécessaire 
d'alimenter sans cesse la 
« machin*-. », notamment sur le cir- 
cuit cycliste, pour éviter la fameuse 
et redoutable « fringale » qui coupe 
lot jambes. 

Pendant toute la course - dont 
l’intendance doit avoir été soigneu- 
sement réglée afin d’éviter les mau- 
vaises surprises, — fl faut rester 
concen t ré sur l'objectif final : fran- 
chir Ja figue d’arrivée. Les efforts 
drivent être dosés en conséquence. 
C’est dire que coller à la roue d’un 
vrai pistard par amour-propre peut- 
être suicidaire an regard de Fob- 
jectif poursuivi. 

Ixprenner triathlon est un test où 
fou apprend à répartir le» efforts. 
Après l’arrivée, tout parait simple. 
On peut croire qu’on aurait pu aller 
plus vite. C’est une douce fllusioa. 

DOMINIQUE GAUTROM. 


t Lire: Triathlon, de Max Matao- 
rent et Yves Confier, le «rejUg»» Fran- 
çais présent à Nice. Editions Robert 
Laffont. 95 F. 


BUDGET : les crédits pour 1987 

Le principe des vases communicants 

Amertume, découragement. Voilà 
les sentiments qu’inspire à M. Nel- 
son Paillon, le président du Comité 
national olympique (CNOSF)* la 
lecture du projet de budget des 
sparts pour 1987. 


Compte tenu des circonstances, il 
n’y a pourtant, en apparence, rien de 
consternant dans les chiffres qui 
vont être soumis à l'approbation des 
parlementaires par M. Christian 
Bergefin, le secrétaire d’Etat à la 
jeunesse et aux sports : 2,174 mil- 
liards de francs de dépenses au total, 
soit 20% des dépenses prévision- 
nelles de l’Etat, c’est-à-dire une 
diminution de 0,86 % par rapport à 
l'année en cours dans une masse 
budgétaire en hausse de 1,80%; 
ptos. bien sûr, le nufltaid du fameux 
FNDS (fonds national pour le déve- 
loppement du sport), autrement dit 
pour l’essentiel la manne du Loto 
sportif. 

Bref, fl n’y aurait guère de quoi 
regimber, si une analyse {dus fine ne 
prouvait pas que le récent change- 
ment de majorité politique n’a pas 
entraîné de changement de politique 
sportive : le désen g age ment finan- 
cier de FBtat amorcé à la. fin des 
aimées 70 va se poursuivre en 1987. 


LES HEURES DU STADE 


Tennis 


Coupe Davis : France- 
Tchécoslovaquie à Montpellier 
qualificatif pour le groupe mondial 
jusqu'au di manche S octobre, 
la « 5 ». tes 4 et 5 à partir de 
14 h. 

Tournoi da Toutous* : du 6 
mu 13 octobre. 

Athlétisme 

Sx Jours pédestres de La 
Rochelle : arrivée dimanche 
5 octobre. 

FR 3. 14 h 3a 

Escalade 

Douce heures de la Cour- 
neuve : parc paysager da La 
Courneuve. Samedi 4 octobre. 

Karaté 

Championnats du monde à 
9ydnsy jusqu'au 6 octobre. 


Sports équestres 

Championnsta do France de 
saut d'obstacle et de dress a ge , 
du 9 au 12 octobre au grand par- 
quât de Fontainebleau. . 

Volley-ball 

Championnat* du monde, 
poule finale au POPB les 4 et 
B octobre. 

TFl : 22 h 5 samedi et 13 h 25 
rimanche. A2 : 22 h B dênanche. 


Football 


Triathlon 

C ham pionnat du monde à 
Nice, rimanche 5. 

Onmisports 

Jeux asiatiques, ctftture 
dênanche 6 à SéouL 


Championnat de France de pre- 
mière division, douzième journée, 
samedi 4 octobre. 

Canal + 22 h 25. 

Sumo 

Tournoi exhibition des 
champions, les 10, 11 «t 
12 octobre au POPS. ' 

Rugby 

C hampi o nna t da France, dn- 
quwme journée «Ber. efimanefte 
5 octobre. 

Judo 

Championnats d'Europe par 
équipa h Novi Sad (Yougoslavie), 
les 4 (féminin} et 6 octobre (maa- 
cuBn). 

Ulm 

Troisième Grand Prix dm 
Parla à partir da l’aérodrome de 
Meaux, les 3. 4 et 5 octobre. 


Le mécanisme en apparaît assez 
évident r c’est celui des vases corn- 
mmàcants. C’est ainsi qu'au titre 
des subventions 51,24 milfim» de 
francs d’économies sont propo sé s 
qui c o n c ernent directement la prati- 
que de masse et de haut niveau. Ces 
réductions sont de 2 millions de 
francs (—32%) pour les sections 
sprat-étude, de 30,74 millions de 
francs (—26%) pour les fédéra- 
tions, de 5,51 nattions de francs 
(- 42%) pour la préparation riyuu- 
qne, de 3 millions de francs 
(- 34 %) pour la médecine du 

r t, et de 9,98 mflfions de francs 
100%) pour les déplacements 
des compétiteurs. 

Pour pallier ces insuffisances, le 
gouvernement va devoir puiser 
le nrifli ard du FNDS, alors même 
que les crédits extrabudgétaires, 
drainés par les jeux et les d&its de 
boissons, devaient apporter au sprat 
des moyens supplémentaires. 

Les 164 millions de francs du 
haut niveau et les 485 n ûUftra de 
francs de la masse du fond. serrait 
donc particulièrement disputés. Us 
risquait même d'être amputés des 
crédits pour Faménagement des 
rythmes scolaires, qui Ont atteint 
50 mflfions de fiaacs en 1986 et dont 
M. Christian Bergefin a annoncé le 
triplement sans les faire figurer an 
budget. Une nouvelle ligne de 
dépense prévoit également 125 mfl- 
Boos de francs pour les études et tra- 
vaux d’équipement à vocation olym- 
pique bien que l’Etat se soit engagé 
à financer sur sa cassette une partie 
des dépenses de Paris et d’Albert- 
ville en cas de désignation de oes 
villes pour les Jeux de 1992. 

Les inquiétudes de M. Nelson 
Paillon sont d’autant plus vives 
qu’après avoir été plafonnées par 
M. Alain Calmat pour 1986 les 
recettes du FNDS semblait avoir 
été surestimées- pour 1987 par 
M. C hri s tia n Bergefin : 718 malins 
de francs saut attaadus, srat 1 18 mû- 
Bons, de plus qu’eu 1986 mai» les 
enjeux ont tendance à stagner. * Les 
sportifs nefontpas grève, a constaté 
M. Nelson Pafllou, rarar allons donc 
réunir une session spéciale pour étu- 
dier les mesures à prendre,» Les- 
quelles ? Moins d'Etat, c'est inâuo- 
xabfemeait plus de sponsors. Ce que 
M. Ndsou Faflku veut éritra à tout 

A. G. 
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Un premier ministre a prêtai t 
pendant pria d’une heure, à la pré- 
sentation d’un plan gouvernemental 
pour la manne marchande; les 
amateurs, marins, officias, transi- 
taires, hauts fonctionnaires et même 
amiraux, bref, toute la famille des 
gens de mer, n'avaient pas vu cela 
depuis plus de <fix ans. Le jeudi 

i-. 2 octobre, dans la grande salle de là 

. Maison de la mer, en face de r église 
Saint-Germain-des-Prés, M. Chirac, 
avec à ses côtés M. Ambroise Gud- 
~ lec, secrétaire d’Etat & la ma, et 
M. Pierre Léonard, président du 
1 r . Conseil supérieur de la marine mar- 
chande, a tenu des propos 
ambiguité. « Il s'agit a un plan 
, ; ambitieux, courageux et cohérent 
f'. avec la politique gouvernementale. 
l*s transports maritimes sont tut 
secteur clé de l'économie et les 
mesures à la mise au point des- 
"r quelles j’ai veillé personnellement 
sont de nature à enrayer le déclin. • 
Déclin? Le premia ministre 
aurait pu, sans omis, paria de nan- 
- - frage puisque, en un an, la flotte 
française a perdu quarante navires, 
- la armateurs, sauf rares exceptions, 
sont exsangues et la twlancw des 
frets accuse toujours un déficit 
■; > annue l de {dus de 3 milliards de 
. francs. 

D est vrai que ri, depuis vingt au^ 
la chronique maritime est ponctuée 
par l'annonce de plans plus eu moins 
ambitieux et coûteux, tous tes rinq 
_ ans, jamais ces programmes ne sont 
parvenus à redonner aux armateurs 
un esprit conquérant, aux syndicats 
■ de marins f électrochoc salutaire 
pour mettre fin h un statut colber- 
tiste, à ropïmon le sentiment qne la 
: France était animée d'une grande 


Le plan de rénovation de la marine marchande 




. . : 


ambition maritim e de nature à ten- 
ta tes épargnants d’investir dans 
cette branche, et les jeunes & y trou- 
ver un emploi. 

Devant une co n c urren ce effrénée 
où tes armements des pays de l’Est 
et de l'Extrême-Orient rinçant aux 
vteflles compagntes européennes des 
coups qui tes mènent à la ruine, dans 
une Europe des Douze où n’apparaît 
pas le moindre soupçon de politique 
commune,. le plan présenté, par 
MM. Chirac et Gueüec a te moite 
de comporter une quantité non 
négligeable de mesures ou cTin ten- 
tions d'agir et de faire appel à 
l’effort et à la responsabilité de tous 
tes partenaires sociaux. 

Recherche de la co mp é titivi té des 
entrepris e s , libération des rigidités 
législatives ou réglementaires, évolu- 
tion du statut social, telles sont tes 
trois ligua de force de h politique 
annoncée qui concer n e tes années 
1987 et H 


Une prime de restructuration fa» 
fahaire (exceptionnelle et tempo- 
raire, a fait précisa M. Balladur) 
sera attribuée aux entreprises qui, à 
l'instar de la Compagnie générale 
maritime, auront m» au point avec 
leur personnel et leurs actionnaires 
un plan de modernisa tirai impli- 
quant te maintien d’un certain nom- 
bre de navires sous 1e pavillon fran- 
çais. Ca primes, consignées dans 
une c onventi on passée avec l’Etat, 
seront complétées par des aides à 
l’investissement applicables aussi 
bien aux navires neufs qu'aux achats 
de bateaux d'occasion sur le marché 
mondial (1). 400 minions de fiance 
sont prévus au budget pour ca aida 
en 1987 et 1988. Autre maure 
financière substantielle : l'allége- 
ment de 66% de la taxe profession- 
nelle qui frappe la compagnies 
maritimes, soit un manque 1 g a gner 
pour l’Etat de 110 milli on* 

Un antre volet des dispositions 


gouvernementales cherche & b risa 
la rigidités et la dispositions régle- 
mentaires qui dataient d’un autre 
fige et qne personne n’avait osé rap- 
porta tant elles apparaissaient 
comme des reliques : ainsi, 1e menu 
type du matelot est régi par un 
arrêté de 1910! De même, le marin 
est rattaché par us lien juridique au 
navire sur lequel 3 travaille et non i 
l'armateur qui remploie. Il importe 
donc de faire une grande toilette du 
code du travail maritime, dont le 
texte initial remonte & 1926, 

Cette remise i jour apparaît 
d’autant plus urgente que tes compa- 
gnie» se disent de plus en plus ten- 
tées de transféra des navires sous te 
pavillon des Bahamas, du Panama 
ou du Libéria, tout en gardant du 
personnel français (2). A ca marins 
et officiers fl sera proposé un régime 
d’assurance sociale volontaire 
auprès de l'Etablissement national 
des invalida de la marine (ENIM), 
un organisme spécifique qui gère la 


Les réactions Entre P« espoir » et P« agonie dn mourant » 


M. Philippe Poirier d’Orsay, pré- 
sident du Comité central des annar 
tems de France (CCAF), a déclaré 
que le pian « apportait un espoir, 
tris clair » en raison de te « volonté 

^^ameUemMa^r^éet^Teptéi- 
sente, a-t-il ajouté, un » processus 
tris dynamique de changement, de 
progrès ». 

Du côté syndical, M. Raymond 
Charpiot, au nom de te Fédération 
des capitaines et officiers (CGT), a 
exprimé une « impression de rela- 
tive satisfaction ». « Cest un plan 


maigre, avec des ambiguïtés et des 
inquiétudes, mais qui vaut mieux 
que le néant qui l'a précédé pendant 
dix ans. » 

Par contre, M. François Lagam, 
secrétaire général de 1a Fédération 
des syndicats de marins (CGT), a 
estimé qo’fl s’agit d'un « plan déce- 
vant, nettement insuffisant pour 
redresser la situation actuelle et qui 
ne permettra pas d’éviter les mille 
cinq cents licenciements en cours 
d’exécution ou sur le point d’être 
annoncés d’ici deux à trois mois ». 


Le syndicat des matins CFDT 
porte, lui aussi, tm jugement très 
sévère. • Ce pian a pour but de pro- 
longer la vie du mourant et n’appor- 
tera pas la guérison du malade. On 
croirait qu'il est fait pour que vous 
ne portiez pas la responsabilité 
d" avoir à • achever » notre marine 
marchande. On est loin de l’esprit 
de reconquête tel que le préconisait 
le rapport [publié en février 1986 : 
NDLR], dont vous ne mettez en 
application que les côtés néfastes en 
refusant les quelques propositions 
qu'il contient. » 



un chantier naval 


LA CtOTAT 

de notre envoyée spéciale 

Dans tes champs, le dos courbé, 
la femmes vendangent En face, 
te ma est encore tiède. « Un beau 
temps pour les planches à voile. » 
La pluie est tombée dru qui a 
calmé tes esprit* dit-on. Le veut 
fait cliqueter les haubans des voi- 
liers de plaisance. Mais La CSotat 
n’est pas qu’une station balnéaire. 
Loin delà— ^ j. 

Encaissées à flanc de roche, les ' 
grues immenses 4ea chantiers 
navals doaumeut te uaer. Duna le 
chantier, rat n’eutend pb» que tes 
gabians (tes m o uet t es d’ici) et te 
fer à souda de deux ouvriers 
(Tune e ntrep ri se de sorreàaîtanoc. : 
perdus dans cette imme nsité et 
qui, cet aprês-nridï, sont bien tes 
seuls & travailla. Pourtant, deux 
jours plus tôt, des modems grava 
— dnq blessés avaient dÜ être bos- 
mtalisés - avaient choqué la.vflle. 
Lundi 29 septembre, déjà, la 
ouvriers du chantier avaient tenté 
te coup dc force : déjouer le blocus 
policier qui, depuis 1e 30 juin, date 
de te mise en redressement judi- 
ciaire, tes empêche de «ortïr de te 
ville. Direction Saînt-Cyr- 
sur-Mer, où trône une réplique de 
1a statue de la Liberté. 4e Bar- 
tholdL « La première des libertés, 
c’est le droit au travail, non? », 
dit Joseph Rodriguez, délégué 
CGT. • Alors on voulait emporter 
la statue et la mettre dans le 
chantier. Lundi, on n'y est pas _ 
arrivé, à cause des premiers 
heurts avec la police : alors on a 
recommencé : » Partis avec trois 
camions -grues- les ouvriers ont été 
une nouvelle fois bloqués. Quatre 
d'entre, eux violemment molestés, 
ont dû être hospitalisés, ainsi 
qu'un policier. 

• Ça a été terrible, raconte un 
ouv ri er du chantier. A Paris, ils 


A quelques jour» de b dêciskm du tribunal de commerce de 
Paris (ses juges doivent décida, fanfi 6«ctobre, de la liquidation 
judiciaire ou deToctnï d'un délai dé trois moh pour poursuivre 
te redressement), tes' ouvriers de la Ntirmed à La Ciotat sont sur 
le qiri-viTe. Apres les violents accrochages avec la police de s 29 e t 
30. septembre et la signature par les symficats (CGT, CFDT 
exceptés) d'un accord d’entreprise, ils attentent, méfiants, la 
smte des évéueaaeste Mate fl sembte Men que l'heure des grandes 
■Mpn rt Hias soit dépassée, comme si l'accord d'entreprise tant 
critiqué représentait on point de sou-retour. 


signaïeat^et pendant .ce temps, 
nous, on sè faisait lâbàsser. Le 
plus dur, c'était ÎCehtendre les 
fUcs qui nous insultaient . » 

. .* Ça n’a jamais été au ss i violent, 
raconte un, commerçant, les flics 
ne faisaient pas de quartier : 
femmes, enfants,, vieux, ils ehar- 
gelant tout lé monde, en plein cen- 
tre ville. » On dit même qu'un gre- 
nade lacrymogène à atterri dans 
une 'école maternelle™ Depuis à 
SaintCyr-sur-Mer la mnmcîpalrtê 
a sagement remisé sa statue pour 
. évita. tes te nt a tio ns. A Là Ciotat 
on a pansé aies - plates' et fait tes 
compta. ..... . ' 

- Vam s’expliqua, en assemblée. 
. générale sur.' ,La signature de 
..raccord d’entreprise te délégué 
FO. Léon Mondolfe a été brutale- 
meqt pris a parti. « Il est inadmis- 
stMeqûe j’aie été molesté », dit oc 
barbu à l’accent alsacien. Ancien 
mineur rec on v erti , il coimaît ça k& 
secteurs en. crise. Et cet accord fl 
1e défend pied à peid : « Cor le 
sneilleur depuis la sidérurgie », 
dit-il. * Paras que, estimôt-il le 
plan social est d issocié des trois 
porte-conteneurs en cours de 
fabrication, pour U Mexique: 
parce que les. pouvoirs publics 
s’engagent A assumer le plan en 
cas de disparition de Narmed ; 
parce qu’il n’y aura pas de péna- 
lités de retard infligées aux 
ouvriers;. parât que bon. nombre 


de revendication concernant les 
gens ayant entre quarante-huit et 
cinquante-trois ans ont été prises 
en. compte^.- Parce, m’ enfin, le 
plan industriel, une . fins le plan 
sqâal qdpplê, pourra se mettre en 
route.,*- ■. 

C*est Paris de Léon Mondolfe, 
mais il tfen- faut pas pins pour se 
faire ici traita de ■jaune» et 
obliger André. Bergen» à donna 
de la voix pour défendre sou repré- 
sentant. La CFTC n’osera pas 
venir s’expliquer en assemblée 
générale; et. te- délégué CGC de 
La Ciotat, lui; parviendra tout 
juste à sauva la face en ne suivant 
pas sa collègues de La Seyne et 
de Dunkerque, qui, eux, ont signé. 

Malgré cette colère sourde, 
c’est sans grande conviction que 
Fon continue de s’agiter, à la 
manière du Midi. C’est, bien sûr, 
autour d’un pastis que l’on reçoit 
une délégation de nuneirre CGT 
dans 1a cotir des chantiers. Ce sont 
des att rou pe m ents sur le port et 
dans tes bistrots; Maïs Fon y parle 
autant de tiercé, et de football que 
de casse industrielle. La « mobili- 
sation contre la répression » lan- 
cée par la CGT ne fait pas vrai- 
ment recette. L’accord signé, on 
attend maintenant avec anxiété la 
décision du tribunal de commerce 
et le montant de. te paie de septem- 
bre. At t entls t e, la CGT, qui sem- 
ble maltresse «ta terrain, ne choisit 
pas pour le moment de souffla sur 


1e feu. Un exemple : h paie de sep- 
tembre. D n’y a bien sûr pas offi- 
ciellement de négociations avec la 
direction. Mais comment ne pas 
penser que le versement des 
alafr es - Os seront payés te 9 octo- 
bre et seulement amputés de dix- 
neuf heures de grève - n’a pas été 
monnayé dans l'ombre, devant la 
menace de 1a destruction des car- 
nets de pointage, seule preuve 
matérielle des arrêts de travail 
depuis la destruction des horloges 
pointeuses? 

. 11 h 39 
le 18 septembre 

Alors danc je chantier, 1e matin , 
on fait mine de travailla. Cela 
dure ainsi depuis trois mois. 
L’après-midi quelques centaines 
d’ouvriers viennent encore à 
rassemblée générale quotidienne. 
Dans la bureaux on travaille un 
peu. « On essaie d’occuper les 
gens ». dit un dessinateur. • On 
travaille sans trop y croire sur des 
solutions pour... améliorer la pro- 
ductivité», dit-il dans un pauvre 
sourire. La ordinateurs tournent. 
L’administration assure ce qu’elle 
peut. Sur tes toits le vent finit 
d’effeuiller tes dossiers jetés par la 
fenêtre deux semaines plus tôL 
La pendules sont restées arrêtées 
à 11 h 39 le 18 septembre. 
Lorsqu’il s’agit d’aller manifesta 
à Marseille à l'appel de la CGT, 
on a bien du mai & remplir trois 
cars lorsqu’on en a commandé 
sept. Et la police, étonnamment 
conciliante, laisse même passa. 
« Les gars sont fatigués », dit un 
ouvrier. Lassitude» Faut-il s’y 
fia? Il faudrait a peu de chose 
pour que la colère et l'angoisse 
s'expriment à nouveau haut et 
fort. 

AGATHE LOGEART. 


M.Joxe demande 
l’annulation de la vente 
des actions ELF 
parPEtat 

Une demande de sursis à exécu- 
tion a été déposée jeudi 2 octobre, 
auprès de te section du contentieux 
dn Conseil d’Etat à rencontre de 
l’autorisation de cession par l'Etat 
de 11% du capital de te société 
ELF-Aquitaine. 

M. Pierre Joxe, agissant en nom 
personnel et en tant que président 
dn groupe socialiste à rAssembléc 
nationale conteste la conditions de 
cette cession effectuée à un prix 
(305 francs par action) qui serait in- 
férieure au « juste prix » de ca ac- 
tions, procédure qui condmrari à une 
spoliation des intérêts de 5 
demande donc l'annulation de te 
vente à ce prix de près de 11 mil- 
lions d’actions d'ELF^Aqrutaine, 
opération qui prend fin ce 3 octobre. 

Les socialistes rappellent qtùmc. 
vente à nu prix inférieur an «juste 
prix» est contraire à la règle-que te 
Conseil constitutionnel awat impose 
pour toute privatisation (» Monde 
d^7 septembre et daté 28-29 sep- 
tembre). La cession des actions 
(TELF sertît doue une décision fit 

constitutionnelle. 


Rhône-Poulenc convoite les activités 
agrochimiques d’Union Carbide 


Le groupe, chimique français 
Rhône-Poulenc, après avoir successi- 
vement avalé la société italienne bio- 
chimique Isca, puis. te laboratoire 
phar maceutique alle man d Nattcr- 
mm, est désormais ‘ candidat an 
radiât de la division agro dmniq ue 
dUmaa Le groupe natio- 

nalisé français a été retenu, avec 
trois autres sociétés, après une pré- 
sélection (tes affres. Si les noms des 
autres candidats sont officiellement 
tenus secrets, on pense qu’il pourrait 
s’agir des Allemands Hoescht et 
Bayer, et dfrSdsse Ciba-Geigy. 

Rfcîno-Poulcnc pourrait ainsi pro- 
fita da circ on stances qui obligent 
le géant . américain, à réalisa cer- 
taines activités. La catastrophe de 
fthoptl, en Inde- ea- décembre 1984, 
ail cou r* de laquelle plus, de 
2 Q 00 personnes ont trouvé te mort, 
à surtout l’OPA lancée par son 
concurrent G A F. . ont en effet 

comraznt Union Çariûde à s’endet- 

ta lourdement pour racheter ses 
propres, actions - (te - Monde, dn 
22 Juillet). 11 met aujourd'hui en 

vente l’agrochimie, après s’être sue- 

cefflîvement séparé dc sa. intérêts 


détona dans la métaux stratégi- 
ques, de sa divisions emballages 
plastiq ues, ingénierie (plastiques 
techniques), grand public (piles, 
produits d'entretien), et mis sur le 
marché sou activité dans tes pro- 
duits carbonés à usage électrique (te 
Monde daté 31 août-l° septembre). 

Le rachat éventuel de l’agrochi- 
mie d’Union Carbide ferait de 
Rhône-Poulenc l*tm des plus grands 
groupa mondiaux dans te secteur, a 
souligné son PDG M. Jean-René 
Fourton. Ses activités agro- 
dmniques r e pr ésentait déjà plus de 
6^ milliards de francs,, tandis que le 
chiffre d’affaires âVmaa Carbide 
dans ce sectem attehtt près de 4 mil- 
liards de francs. Le groupe fiançais 
trouverait également foccasion de 
s'implanta soBdanent :anx Etats- 
Unis. où fl est aujourd’hui r prati- 
quement absent », regrette M. Four- 
tou. Enfin Union Carbide s’est 

fortement spécialisé dans tes herbi- 

cides, secteur qui manque- à la 
gamme de produits de Rhône- 

Poulenc. 

« L'opération rentre dans nacre 
stratégie de renforcer les secteurs 


aval à forte valeur ajoutée : agro- 
chimie. pharmacie, chimie fine », 
conclut te PDG dn groupe français. 
Le principal obstacle réside sans 
doute dans le financement d’un 
rachat doit le montant devrait être 
compris entre 500 et 800 millions de 
dollars. En dépit de sa borna: situa- 
tion financière, le chimiste qui a 
dégagé en 1985 un nouveau bénéfice 
historique de 2,3 milliards de francs, 
pour un chiffre d'affaires de 56 mil- 
liards de francs, a néanmoins engagé 
une politique d'acquisitions lourde à 
finança. 


• M. Daniel Lebard renonce à 
reprendre Nasa Electronique. - 
La société Nasa EteetromquB (cfistri- 
butaur de petite informatique et de 
bureautique) ne sera pas reprise par 
le groupe DLMD (Dardai Lebard 
Management Devefûppementj, 
comme annoncé le 26 septembre. 

• PRÉCISION. - Dans nos pre- 
mières éditions datées 3. octobre,' 
me coquille nous a fait prénommer le 

nouveau président de Schlumberger 
Evan (/a Monde du 3 octobre). En 
fait, cet E cossai s se nomma Euan 
BahcL 


sécurité sociale et tes retraita da 
marins, et dont rEtat doit, chaque 
année, combla le lourd dé fi cit. 

An total, c’est une enveloppe de 
1 ,42 milliard sur deux ans que l’Etat 
w >i w ,| ‘ JMi| à te marine m a r c hande , 
faisant le pari d’éviter et Charybde 
et Scylla. 

La question est main tenant de 
savoir évidemment avec quelle dfli- 
gence le gouvernement mettra en 
œuvre la intentions qu’il affiche. 
Marins et officiers entendront-ils 
l’appel de M. Chirac, qui leur a 
Hi-rminrié d’ abandonner « leur com- 
portement égocentrique »? L’Etat 
sera-t-il assez fort pour empêcha tes 
armateurs coréens et polonais — 
pour lesquels la exigences de te ren- 
tabilité ne sont que sornettes - de 
tailla da croupières aux compa- 
gnies wariflwiles sur tes ligna entre 
la métropole, la Nouvelle-Calédonie 
et Tahiti? La armateurs français 
retrouveront-ils l'envie et r occasion 
d’investir? M. Guellec, qui entend 
sauvegarder « la spécificité du 
cadre social de la marine mar- 
chande », résistera-t-fl aux objurga- 
tions de M. Chirac, qui, & quatre 


reprises, a déclaré qu’il fallait « se 
rapprocher du droit commun » ? 

Le plan de ■rénovation» ou de 
« redéveloppement » de la marine 
marchande peut être soit une lame 
de fond, soit un simple colmatage. 
Peu importe en définitive que tes 
mesures représentent 400, 1000 ou 
1400 millions de crédits. L’impor- 
tant est que la armateurs retrouvent 
un tempérament de gagneur et que 
la marins veuillent bien laissa à 
tore leur sac du temps de 1a marine 
à voila 

FRANÇOIS GROSMCHARD. 

(1) A cet égard, M. Gudlec a indi- 
qué qu’a appuierait auprès de M. Balla- 
dur le dosüer déposé par la société Ser- 
vices et Transports pour foire c o n stiuïr e 
en métropole et exploiter à partir da 
Antilles françaises deux paquebots à 
voiles. En revanche, il s’en montré éva- 
sif sur la date à laquelle l’Etat autori- 
sera ht CGM à commander un porte- 
conteneurs, et une de sa filiales à 
commander un car-feny. 

(2) Et depuis peu pour «*»*■»« 
na v ire» le pavilkm Économique da lia 
Kerguelen, qui relèvent da terres aus- 
trales et antarctiques françaises 


PRÉFECTURE 
DE LA CHARENTE-MARITIME 


(Publicité) ■ 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 


ARRÊTE 

déclarant d’utilité publique la réalisation 
d’un pont reliant PELE DE RÉ 
an CONTINENT et modifiant le plan 
d'occupation des sols 
de la commune de LA ROCHELLE 

Le Préfet, Commissaire de la République du département de la Charente 
Maritim e, chevalier de la Légion d'honneur, 

VU la délibération du Conseil général du département de la Charente- 
Maritime, en date du 26 avril 1974, décidant le principe de la construction d’un 
pont reliant lHe de Ré au continent ; 

VU la délibération du Conseil général du département de la Charente- 
Maritime. en date du 19 jiûQet 1985, adoptant le dossier d'enquête préalable i la 
déclaration d'utilité publique et demandant le lancement de cette enquête 
pubfiquc; 

Vu le Code de l'expropriation pour cause d'utilité publique, notamment son 
artide RI 1-1 ; 

Vu la loi du 3 janvier 1986 relative & l'aménagement, la protection et la mise 
en valeur du littoral; 

Vu le Code de l’urbanisme, notamment son article L 123-8; 

Vu l’arrêté préfectoral n° 333 du 29 juillet 1985 prescrivant, du 26 août au 
25 octobre 1985 indus, l'enquête préalable en vue de ; 

- La réalisation d’une liaison fixe entre nie de Ré et le comment et l’acqidri- 
tkm par le département de la Charente-Maritime des terrains nécessaires a sa 
aménagements rotriers sur les communes de La Rochelle et ravedoux-Plage ; 

- La modification da plans d'occupation da sob da communes de 
La Rochelle et Rivedoux-PIage en résultant ; 

Vu les pièces attestant que l'avis d'enquête a été régulièrement inséré dans la 
presse, publié et affiché dans les communes i n téressées; 

Vu te dossier soumis à Tenquéte et les registres y afférents ; 

Vu le rapport de la Commission d’enquête déposé 1e 23 novembre 1985 et sa 
conduskws favorables; 

Va le schéma directeur de La Rochelle approuvé le 5 juillet 1979 par M. le 
préfet de région; 

Vu 1e plan d'occupation des sols de la commune de La Rochelle approuvé 
par délibération du comité syndical du SIVOM de La Rochelle le 21 février 1986; 

Vu te plan d’occupation (tes sols de la commune de Rivedoux-PIage 
approuvé par déilbératioa du Conseil munîcïpBl 1e 23 mai 1984; 

Vu rarrSté préfectoral n* 522 du 28 novembre 1985 fixant 2s Osée des per- 
sonnes publiques associées A la modification du plan d’occupation da sols de ta 
flommnne de La Rochelle, Bée au projet de Saison fixe R£-oontinent; 

Vii 1e compte rendu de la réunion qui s'est tenue le 28 janvier 1966 rendant 
compte rfes travaux de l'ensemble des personnes publiques associées sur la 
modifieatioQ du plan d'occupation des sols de La Rodielle ; 

Vu la délibération du comité syiufical du SIVOM de La Rochelle en date du 
21 février 1986 ponant sur la modification du plan d’occupation da sols de 
Li Rochelle en ce qui concerne la liaison Ré-continent ; 

Vu le procès-verbal de clôture de la conférence mixte en date du 27 janvier 
1986; 

Considérant que h réalisation d'un pont fadfilera, en assurant une liaison 
permanente, les relations entre lHe de Ré et le continent : 

Considérant qu'une nouvelle enquête publique portant sur tes aménagements 
routiers sur la co mm u n e de Rjvedoux-Plage (CD 735 et voie de contournement 
sud de l'agglomération) est en cours, qu’il importe, dans ca conditions, de sur- 
seoir à la déclaration d'utilité publique de la réalisation de la voie de contourne- 
ment sud; 

Considérant que le coût de l'opération et les atteintes à la propriété ne sont 
pes excessifs, eu égard à l'importance des intérêts en cause ; 

Considéranl les mesures prises et les procédures engagées pour la protection 
de F environnement dans nie de ré; 

Sur proposition du Secrétaire général de la préfecture de la Charente- 
Maritime, 

ARRÊTE: 

Article premier. - Est déclarée d’utilité publique ta réalisation d'un pont 
reliant ITte de Ré au continent et de sa raccordements au réseau routier existant, 
entre le chemin de la Surveillance, sur le territoire de la commune de Rivedoux- 
PIage, et le chemin départemental 106, sur te territoire de la commune de 
LaRocheOe, suivant te plan général d -annexé. 

Ait 2. - Le département de la Charente-Maritime ou son mandataire sont 
«mnrigfc» s acquérir, au besoin par voie d'expropriation, tes immeubles et droits 
famnoMBeg nécessaires i la réalisation de l'opération. 

Art 3. - Les expropr iati ons éventuellement n écessaire s devront être effec- 
tuées dans un délai de dnq ans, à compter de la publication du présent arrêté. 

Art 4. - Le présent arrêté emporte modification du plan d'occupat i on da 
sois de sa commune de U Rochelle, confonnémeni aux documents d'urbanisme 
annexés au présent arrêté. 

B sera procédé, conformément à l’article R. 123-36 du Code de l 'urbanisme, 

A te mise & jour du plan d’occupation da sots de La Rochelle. 

Art 5. -Le présent arrêté sera affiché à la prélecture de la Charente- 
Maritime, au siège du Conseil général, 2, rue de la Monnaie, à La RocbeUe; au 
siège du SIVOM de La Rochelle; dans tes mairies de Loix-en-Ré, La Rochelle et 
rfAis-en-Rê, Le BofcPlaae-en-Ré, U Couarde, La Flotte-en-Ré, Loix-en-Ré, Les 
Portœn-Ré, Rivedoux-Ptege. Saint-Cléroent-des-Baleines, Sainte-Marie-de-Ré, 
Saim-Wartin-de-Ré, i la diligence de leur prérident ou maire. 

11 sera, en outre, inséré au Recueil des actes pctoilmstratifs de la préfecture de 
h Charente-Maritime et publié dans la journaux ci-après désignés : Sud-Ouest, 
la France, le Phare de Ré. ie Monde, le Figaro. 

Ait 6L - Le plan général da opérations envisagée et tes documents cfinba- 
usine modifiés pourront être consultés i la préfecture de la Charente-Maritime, 
Direction de La ré glemen tation, 4* bureau; à la Direction départementale de 
rêquipenKQt, 5, rue de te Cloche, à La Rodielle ; dans tes bureaux rte Conseil 
général, 2, me de la Monnaie, à La Rochelle ; dans tes mairies de La Rochelle et 
de Rivedoux-PIage et au siège du SIVOM de La Rochelle, aux heures habituelles 
d’ouverture da bureaux au public 

Ait 7.— Le secrétaire général de la préfecture de te Charente-Maritime, fe 
président du Conseil général de te Charente-Maritime, le président du SIVOM de 
La RocheQe, les maires de Rivedoux-PIage et de La Rochelle, l'ingénieur en chef 
da Ponts et Chaussées, directeur départemental de l'équipement, sont chargés, 
chacun en ce qu le concerne, de l'exécution du présent arreté. 

La Rochelle, le 20 septembre 1986. 

Le Préfet, 

Comrabsatre de la République, 

Michel GOIARD. 
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Economie 


ETATS-UNIS ; la préparation du budget 

Les crédits pour la « guerre des étoiles » 
sont moins importants que préru 


WASHINGTON 

Correspondance 


Le programme de recherche sur 
la « guerre des étoiles », dit « initia- 
tive de défense stratégique » (IDS), 
l'un des grands desseins de radmi- 
nistration Reagan, subît, à la faveur 
de la préparation du budget, des réo- 
r îMitati cw» qui ne manqueront pas 
de se répercut er sur les contrats 
envisagés avec tes partenaires étran- 
gère des Etats-Unis. 

Après dix-huit mois de négocia- 
tions. te Japon vient de signer un 
accord d’association au programme 
de recherche pour la défense anü- 
mêsOe- Le Pentagone a exprimé son 

intérêt pour des échanges qui per- 
mettraient aux Etats-Unis de bénéfi- 
cier de percées technologiques japo- 
naises, notamment dans la 
micro-étectromqoe. Mais i) appar- 
tiendra aux entreprises nippones de 
dérider individuellement si elles 
entendent s’associer à ces recher* 
cbes. Or celles-ci semblent réser- 
vées, à la fois par souri de conserver 
1e bénéfice de leurs propres avan- 
cées technologiques et de peur que 
leur participa tins à un programme 
militair e de cette nature ne les 
empêche ultérieurement d’utiliser 
c om mercialement, en toute liberté 
les résultats obtenus. Ces derniers, 
en principe, appartiendront en effet 
an département américain de la 
défense. 

A l'heure où Matra, Thomson, 
r Aérospatiale et quelques antres 
firmes françaises cherchent à 
concrétiser leurs premiers contacts 
avec l'organisation de l’initiative de 
défense stratégique, la comparaison 
des deux attitudes fait dire à nom- 
bre d’observateurs que, en ce 
domaine comme en beaucoup 
d’autres, « le Japon a constamment 
tendance à dire oui aux Etats-Unis 
pour n'en faire qu’à sa tête, tandis 
que la France dit régulièrement non 
et finit toujours parfaire ce que les 
Américains attendent d'elle ». 

Cest un budget de 26 milliards 
de dollars, étalé entre 198S et 1989, 
qui avait été initialement prévu. Les 
retombées de ce programme pour les 
Européens oaraissaieut alléchantes 
malgré leurs hésitations pour une 
orientation stratégique qui vise à 
rendre caduque à terme la dissua* 
shm nucléaire. 


Lorsque te gouvernement britan- 
nique signa te premier, en décembre 
1985, un accord d'association i ce 
programme, son ministre de l'in- 
dustrie annonça une manne de 
1 500 millions de dollars de contrats. 
En réalité, une dizaine de millions 
de dollars de contrats seulement ont 
été négociés jusqu'à présent. On 
parle maintenant d’un maximum de 
§00 millions de dollars qui seraient 
alloués aux contractants non améri- 
cains sur toute la durée du pro- 
gramme. 


et la tête 

D’ores et déjà, une firme améri- 
caine comme Boeing a reçu pour 
pins de 100 millions de dollars de 
contrats sur ce budget en 1985, 
TRW et plusieurs autres presque 
autant ; au total, plus d’un mît lier de 
contrats ont été signés par l'organi- 
sation de l’IDS, que dirige le général 
Abrahamson. Les principaux bénéfi- 
ciaires en sont les contractants tradi- 
tionnels du ministère américain de 
la défense, les dix plus gros ayant 
reçu 60 % de la part du budget 
dépensée en dehors des agences de 
recherche gouvernementales. Les 
universités ont obtenu, pour leur 
pan, des contrats d’une valeur de 
140 millions de dollars pour 1986, 
dont 72 % sont allés an seul Lincoln 
Laboratory du Massach usett s Insti- 
tute of Technology (MIT). C’est 
dire que, darm l’ensemble, tes inter- 
locuteurs de l'administration de la 
«guerre des .étales» sont plutôt 
concentrés. 

Le programme de recherche et de 
développement a été divisé dés l'ori- 
gine en cinq éléments, dont la pon- 
dération est en train d’évoluer : 

— La surveillance, l’identifica- 
tion, ta poursuite et le diagnostic de 
destruction, c’est-è-dîre tes yeux du 
système. C’est ce premier groupe de 
recherches qui est actuellement le 
■dus pénalise par rapport aux plans 
iniHynr compte tenu non seulement 
des restrictions budgétaires qui 
s'annoncent, mais aussi des résultats 
obtenus sur les premières recherches 
entreprises. 

— Viennent ensuite tes armes à 
énergie dirigée, sur lesquelles tes 
travaux sont accélérés, mais en 
même t emps réorientés. Les lasers 


au sol bénéficient désormais d'une 
priorité par rapport aux lasers spa- 
tiaux, ce qm semble confirmer 
rorieutation vers une défense initia- 
lement anti-missïks balistiques au 
soL 

— Les armes h énergie cinétique 
vont voir aussi leur budget relative- 
ment réduit dans l'immédiat, la prio- 
rité étant désonnais attribuée au 
fusées à propulsion chimique alors 
que les lanceurs élec tr omagnétiques 
resteraient eu arrière-plan. 

— La gestion de la bataille 
date et te système de oommai 
ment, contrôle et communications, 
c'est-à-dire le cerveau de ressemble, 
bénéficie actuellement de la priorité 
des priorités, car il est apparu que te 
problème du logiciel informatique 
est le pins critique pour tout 1e pro- 
gramme. Le nombre des sceptiques, 
qui assurent que la gestion informa- 
tique d’un système de défense aussi 
compliqué ne sera pas possible, sem- 
ble dépasser celui des optimistes. 

— La survie des matériels et leur 
protection contre les mesures 
adverses, tes problèmes d'énergie 
dans l'espace et la mise sur orbite de 
ces materiels soulèvent encore de 
nombreuses questions. L’arfnmrigtra- 
tion de fiBS a réussi à obtenir 
2,7 milliards de dollars de crédits 
budgétaires cette année et, en dépit 
des restrictions actuelles, ü semble 
qu'elle recevra e n viro n 3 milliards 
oe doDars en 1987. Cela r ep résente 
un taux de progression exceptionnel 
par rapport & la plupart des antres 
administrations, mais c’est moins 
que les 4,8 miliiitrds réclamés. 

Onze firmes françaises 

çgiflHttgg 

Plusieurs domaines de recherche 
ont été assignés aux partenaires 
étrangers, notamment aux Euro- 
péens : certains systèmes d'architec- 
ture de la certains éléments 

d'une défense anti-missiles i portée 
intermédiaire, l’intégration des 
diverses techniques mises an point 
par 1TDS, sur un théâtre d’opéra- 
tions connexe à criai des Etats-Unis, 
et à plus faible portée des missiles 
soviétiques, comme celui de 
l'Europe. Après la Grande- 
Bretagne, l’ Allemagne fédérale, 
Israël et, depuis quelques jouis, 
r Italie ont signé des accords d*asso- 

m>s. 


dation à 


En dehors du 


contrat de 4 mOUons de dollars attri- 
bué en juillet dernier à 
M esserch mi t t-Bolko w-Blohm 
(MBB) en République fédérale, et 
de celui de 14,3 rrnlHrmg <fe dollars 
attribué en juin dentier au ministère 
britannique de la défense pour 
l’architecture d’un système de 
défense anti-missiles balistiques de 
portée intermédiaire en Europe et 
aux laboratoires d’Etat Cnlham 
(FAbington, dans 1e nord-ouest de 
Londres, parer des études sur tes fais- 
ceaux de particules, des conversa- 
tions sont toujours en coure avec Af- 
férentes entreprises des pays 
signataires. - 

* Nous aimerions pouvoir tra- 
vailler davantage avec ÏÏndusoie 
française, car elle a beaucoup à 
offrir, nous a dédaté le colonel 
Roth Anderson, directeur adfdnt 
des programmes multinationaux de 
rjDS, sa participation pourrait être 
beaucoup plus grande si le gouver- 
nement français voulait bien signer 
un accord avec le gouvernement 
américain, car nous ne voulons, 
avoir qu’un seul tntvlocuteur fran- 
çais en face de nous, ced à la fois 
pour des misons pratiques et parce 
que les transferts de technologies 
sensibles auxquels nous devons pro- 
céder pour faire démarrer les pro- 
jets ne peuvent se faire qu’à des 
gouvernement s, et non à des entre- 
prises. » 

En réalité, certaines entr ep ris es, 
françaises travaillent déjà comme 
soustraitantes d'en tr eprises améri- 
caines ayant des -contrats avec 
l'administration de 1TDS, mais dles 
n’ont pas la relation directe avec 
l'administration américaine. Un 
|roupe de an» firme françaises ont 

nier 

Abrahamson. L'ultime question 
toujours celle de l’association du 
gouverment français an programme 
d’ensemble. Mais tandis que tes 
firmes italiennes et israéliennes 
continuent, sur tes traces des alle- 
mandes et des britanniques, à 
essayer de décrocher des contrats 
qui. en tout état de cause, s’anam- 
cent moins mirobolants que prévu, 
(es Français peuvent se demander, 
eu même temps que les Japonais, ri 
la meilleure raison pour eux de 
s’engager dam cette voie n’est pas 
simplement d'améliorer leur image 
aux Etats-Unis. 

JACQUELINE GRAPAL . 
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(rayons meubles et cha mbr es) 

Livraison et montage gratuits Paris et 
proche banlieue à partir de 1000F d’achats. 

AU BHVRIV0U : 130 MODELES D*ÀRM0RES 
DI RANGEMENT EN PRESEmmOM. 
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THAÏLANDE : le VI e plan 
Le climat économique s’améliore 


Le VI* plan thaSandais es* en- 
tré en rigâenr kunacri 1* oc- 
tobre. Il prévoit an taux de 
croissance de 5 % par an en 
moyenne, mie croissance an- 
nuelle des investissements de 

8,1 % et la création d^a à 1991 
de 3*9 Briffions *cmpfc»s nom- 


BANGKOK 

de notre correspondant 


L’économie thaïlandaise est -en 
train de se refaire une santé. Eflea 
trouvé. Fespoir d’un avenir relative- 
ment serein dans la chute des prix 
dn pétrole. Antre banne nouveue : la 
réduction du déficit de la balance 
commerciale, avec une poussée 
spectaculaire des exportations. 
MSzae les dépenses provoquées par 
la rantipagwt- électorale du 27 juillet 
sont venues à point nommé relancer 
Factirité. 

Dn coup, (es premières prévïaons 
fixant le taux de croissance pour 
cette aunée à 3,2 % ont été révisées. 
On pourrait atteindre 4,6 %— Mieux 
qu’en 1985. Quant à l'Inflation, rite 
ne dépassera pas 2 %. Un pomt som- 
bre pourtant : te secteur agricole, 
qui souffre toujours de ta chute des 
court et dn protectionnisme crois- 
sant de FOccident. 

B y a quelques mois, le ton était , 
an pessimisme. Recul des investisse- 
ments, chute des prix des matières 
prem iè r e s , augmentation de la dette 
extérieure, ralentissement de te 
construction, déclin du produit 
national brut ; rien, déci d ément, 
n’aSait plus dam» un .royaume qui, 
depuis vingt ans, vivait à un rythme 
de croissance quasi inégalé dans te 

yn frndg- 

ûrevettes séchées 


La Thaïlande imp orte environ 
70 minions de barils dé brut par an. 
L’année dernière, le baril bd reve- 
nait, en moyenne, à 28 dritexs. II y a 
quelques semaines, Bangkok le 
payait entre 13 drilare et 16,5 dol- 
lars. Même si les prix dn brut 
devaient se stabiliser aux alentours 
de 20 défiais, ce qui est peu proba- 
ble, te ThaSande réaliserait, cette 
année, une économie de l'ordre «Ton 
demî-imlliaxd de doUars. 

A cette manne inattendue, et dçint 
profite déjà te nouveau gouverne- 
ment du général Frein, s’ajoute un 
antre motif de satisfaction. L’Insti- 
tut pour te développement et la 
recherche de Thaïlande (TDRI) a, 
en effet, calculé que les dépenses 
Rectorales ont atteint 3,3 mimards 
de baths (1), soit 0,3 96 dn produit 
national brut. En raison de l'effet 
mnftfpljcatenr de ces dépenses. Je 
coup de fouet pour une économie 
qui s’assoupissait pourrait même 
atteindre 0^ % du PNB. Bref, la 
démocratie paie. 

» Gerces, le gouvernement a de la 
chance, explique un expert occiden- 
tal, mais il faut ajouter que la poli- 
tique d" austérité suivie par leprêcê- 
dent ministre des finances, 
if. Sommai Hountrakul ", est en 
train de porter ses fruits. » 

Les effets de 1a dévaluation dn 
b&th, fort critiquée kjraquteOe fat 
décidée à te fin de 1984, commen- 
cent à se faire sentir. La hausse 


spectaculaire des exportat ions de 
20 * durant te prenàm«awitie« 
témoigne, comme la chute de o,/ » 

ba lanc e commer- 
ciale, qui avait atteint 60000 mB- 
lions de bâtis en 1985, pourrait i 
peine dépasser 15 000 Briffions cette 
année. Ftour les six praswn» de 
1986, die D’est que de 6 700 mu- 
tions. Parmi tes produits locaux tes 
pins demandés - les crevettes 
séchées et le poisson surgelé 
(+ 32* en ntt an), le textile 
(+ 10 %j ; les circuits intégrés 
(+ 44 %) ; les bijoux et pierres pré- 
cieuses dont se parent les Améri- 
caines (-1-26,496) ; fc poulet que 
dévorent les Japonais, et même tes 
fleura artifimriJes. L’étain, par 
contre, partout aütetus, est 

frappé par la crise (- 43,3 %). 

Près de 60 % des produits manu- 
facturés sont exportés vers tes Etats- 
Unis. Ce genre d’activi tés fav orise 
tes petites et moye nnes entreprises, 
et de coquettes fortunes sont en 
train de s’édifier. « Cette ri chesse 
reste malheureusement concentrée 
dam les mains d’un petit nombre », 
remarq ue en économiste local, mais 
on déjà une relan ce de 1a 

construction et des ventes d'automo- 
biles. La politique d’austérité dn 
précédent ministre (tes finances ne 
tpi avait valu que peu d’amis. Cet t e 
Uns, c'est déridé, le gouvernement 
va dépenser de Targeitt pour stimu- 
ler tes milieux d’affaires encore 
sceptiques. 

Avec fanfare, les autorités ont 
déclaré que 1500 millions de baths 
s graîent puisés à cet effet d a n s 1e 
« fends pétrolier » que te gouverne- 
' ment s'est constitué à te suite de te 
charte da prix dn pétrole. 

Poux un expert occidental, il s’agit 
d’une « mesure immédiate, plus 
spectaculaire qu’efficace», alors 
que « le grand problème du nou- 
veau gouvernement est d’obtenir des 
résultats rapides ». 

Certains craignent que ce souci 
n’amène r équipe au pouvoir à 
contracter des emprunts nouveaux 
pour rrianoer quelques grands pro- 
jets. tri le dév rio ppement industriel 
deteeftteest- 

• 77 faut fore attention au désé- 
quilibre croissant entre la ville et la 
campagne, entre la richesse de 
quelques-uns et la pauvreté des 
milieux agricoles, qui représentent 
encore 80% de la population 
active », ajoute un membre de te 
section économique de l'ambassade 
des Etats-Unis. 

Dans tes campagnra, on est en 
effet moins optimiste. Le prix dn riz, 
en un an, a chuté de 24 %. C’est dur 
pour le paysan de base, qui. dans tes 
bous jours, vit déjà pratiquement en- 
deçà dn seuil de pauvreté. La pro- 
duction dé riz a baissé de 3,6 % en 
un an. celle du tapioca de 19,2 %, et 
même si tes exportations ont légère- 
ment augmenté, 1e profit en est 
effacé par te recul des prix. 

Les progrès dans rcusemble du 
domaine agricole seront modestes : 
hausse de 1,9% prévue pour 1986 
(contre 2,7 % en 1985 et 5 % 
en 1984). Le paysan continuera 
donc à nourrir tes rifle s, qui le lui 
rendront bien mal. 

JACQUES KKAERT. 


(1> 1 F •* 3,70 batte. 


Le Pérou 

effectuera un versement 


- Le premier ministr e et ministre 
des finances péruvien, M. Luis 
Alba Castro, a annoncé, 1e jeudi 
2 octobre à Washington, qne son 
gouvernement effectuera un ver- 
sement de 10 à 15 piQlïom de dol- 
lars à ses banques créditrices. 
Cette déclaration vient en réponse 
à te menace dn comité bancaire 
de se dissoudre et de ne. pas 
envoyer de délégation h Lfma, 
dans l’hypothèse où le Pérou 
n’effectuerait aucun vers emen t 
portant sur les intérêts échus.' 

La dette dn Pérou e n ve r s ses 
banques créancières s’élève à plus 
de 600 mSHons de dollars. Mme, 
face an gouvernement péruvien, 
qui déclare ne pas pouvoir payer, 
te comité bancaire ne réclame 
qu’un versement «symbolique». 


IPubUdti) 


bloc-notes 
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Economie 


M. Gérard Gaomé, socialiste, démissionne 
du bureau confédéral de la CGT 

Un c ommuni qué Oa bureau 
confédéral de la CGT a annoncé, 
ce vendredi 3 octobre an matin, 
la démission de cette instance de 
M- Gérard Gaarné, j pi w i n m 
membre du comité «Bwy t yg r ifa 
PS, pour «nsoas personnelles 
et professionnelles ». Cette 
démission sera effective lors da 
prochain comité confédéral 
national de la CGT, en novem- 
bre, où M, Gaumé sera remplacé 
par un autre mifitaat sociafiste, 

M. Daniel Aagknod (énerve). 

M- Gérard Gaumé s'en va pres- 
que sur la pointe des pieds. Sans 
éclat Sans crise apparente. Le com» 
mumqné officiel met en avant des 
raisons * personnelles et profession- 
nelles*. Celles-ci existent bel et 
bien pui sq u e, & quarante-deux ans, 

M. Gaumé devrait retrouver une 
activité professionnelle chez Bull, où 
D était ingénieur informaticien avant 
d'être détaché. Dans le texte du 
bureau confédéral, M. Gaumé, qui 
reste membre de la commission exé- 
cutive et - jusqu’au prochain 
congrès — du comité directeur du 
PS, rappelle son « attachement » i 
la CGT, souhaite son « développe- 
ment* et souligne même qu'il a 
bénéficié d’une réelle liberté 
d’expression, y compris pour expri- 
mer ses • divergences ». 

Alors que. à l’Issue du quarante- 
deuxième congrès confédéral de 
novembre 1985. qui avait confirmé 
et amplifié une orientation très hos- 
tile au gouvernement socialiste, un 
des deux m em bres socialistes du 
bureau confédéral confiait qu’il 
allait falloir • se battre comme des 
chiens * pour éviter une hémorragie 
des militants cégétistes socialistes, 
tout est fait pour que cette démis- 
sion n'apparaisse pas comme une . 
rupture. M. André Peluchât, l'autre 
socialiste; dont la femme, Chantal, 
avait démissionné avec éclat .eu 
février dernier de la direction de 
P union départementale du Val-de- 


Marne, d eme ure au bureau confédé- 
ral. 

Qua nt à ML Gaumé, le fait de 
mettre en avant des raisons • per- 
sonnelles» lui permet d’affirmer 
mie personne m lui a demandé de 
démissionner. En clair, le message 
signifie que ce n’est pas le PS qui T’a 
poussé vers la sortie. La démission 
delkf. Gaumé ne ressemble donc pas 
à celles de M*" Christiane Gilles et 
de ML Jean-Louis Maynot, qui, tous 
deux communistes, avaient démis- 
sionné le 14 octobre 1981 en affir- 
mant leur désaccord avec une orien- 
tation qui s 1 était éloignée de la ligne 
d" • ouverture » du quarantième 
congrès confédéral k Grenoble en 
octobre 1978. Le départ de 
M. Gaumé s'apparente à ceux de 
M“ Jacqueline Lambert et de 
M. René Bohl, qui avaient démis- 
sionné en décembre 1980 pour 
« convenances personnelles » et 
dont, en fait, chacun connaissait les 
divergences avec la ligne suivie. 
Mais qu’un membre du comité 
directeur, du PB démissionne du 
bureau de la CGT est un signe de 
tnafaîae interne, et nul ne peut ima- 
giner qw te PS ah été vraiment tenu 
ùTécart (Tune telle décision... 

Imposition 

depbs captas Affidle 

M. Gaumé était entré au bureau 
confédéral de la CGT an caqgrès de 
Grenoble, en pleine ouverture. 
Accueilli avec réticence .par les 
socialistes — plut&t con t esta ta ires — 
de l’éçoque, il avait une première 
fois pris ses distances avec la direc- 
tion après le départ de M"“ Gifles et 
de M. Maynot, en estimant que cet 
événement rendait •d’autant plus 
urgente la prescription des exclu- 
sives». 

La position de M. Gaumé — 
celle de M. Détachât (entré 
an bureau confédéral en 1982) — 
devait devenir an fil des mois de 
plus en plus inconfortable, surtout à 
partir de 1985. Refusant de dresser 


Paiement mensuel 
des pendons d^waMté - 

Les pensions d'invalidité, de veuf 
ou de veuve invalide, versées par le 
régime général des salariés, les allô- . 
caticns -supplémentaires- du- Fonda, 
national de solidarité (ENS), et les 
rentes d'accident du travail pour les 
incapaci t és permanentes dépassant - 
66 % vont être payéees mensueDe- 
ment, conformément aux décrets dit 
28 janvier. Cette mensualisation 
commencera par les pensions d'inva- 
lidité, les pensions de veuf ou de 
veuve invalide et lcs aHocaticma sup-'" 
plémentaire du FNS : te premier 
paiement mensuel aura ueu le 
8 novembre (pour le mois d’octo- 
bre) pour les pensionnés nés en jan- 
vier, avril, juillet et octobre, le 
8 décembre (pour le mois de novem- 
bre) pour ceux nés en février, mai, 
août et novembre, k 8 janvier 1987 
pour ceux nés en mars, juin, septem- - 
bre et décembre. Pour les rentes 
d’accident du travail, 3 aura lieu, 
entre 1e 1" et le 8 décem b re (pour k 
mots de novembre) . 

Ensuite les pensionnés seront 
payés chaque mois aux mêmes, 
dates. Auparavant, ü» recev aient 
leur pension en fin de trimestre, vers 
le 25 du dernier mois. Rappelons 

3 ne les retraites du régime général 
oivent aussi être . mensualisées, k 
pre mi er versement mensuel deva nt' 
avoir lieu dans les premiers jours de - 
janvier 1987. 


Le «temps fort» du 21 octobre 

«Convergence» n’est pas unité 


La CGT a annoncé, au corna 
d’une conférence de presse le. 
jeucE 2 octobre, une semaine 
d'action interprotaraionnaOe du 
20 eu 25 octobre, avec; comme 
prévu (le Monde du 2 octobre), 
un * temps fart » et une maru f ee - 
tstkn à Tkrte k 21, le même jour 
que les grèves annoncées dans la 
fonctio n puhfiqûe par la FEN, k 
CFDT, FO et las autonomes de la 
FGAF. -c Temps fortsqui pourrait 
prendre k foemed'ime journée 
d'action interprofessionnelle 
avec grèves dans, la secteur 
public et dans k sectaw- privé 
comme le 24 octobre 1985, 
mime â M. Krasudd a noté pru- 
demment qu'il n'y avait pas pour 
cas' mouvements de-epëotage 
a ut o ma tique» et qu'ils seraient 
donc ei géom é trie variable». La 
FEN s'est aussitôt «tarée du 
« nUament de la CGT»... 

Tout en plaçant la bane de 
Faction un cran au-dessus des 
autres centrales, M. Krasudd a 
donné k sentiment d'une CGT 
■ moins repliée sur elle-même. 
Conforté par sa récents accae^ 


sion A k vice-présidence de k 
Fédération syndicale mondiale, 3 
est venu à bout, après de vifs 
débats Internes en septembre, de 
ceux qui #p a it de faire appa- 
raître. le moindre début de 
cofTweraeoce -* fût-ce tactique 
comme c’est .k cas avec ks 
autres centrales. Pour autant. 8 
ne cède pas aux mtraaes d’une 
réelle unité d’action. La fil est 
gros, mais c’est bien joué — 

M. Krasudd a même donné 
une petite leçon: «Mous sommas 
bien dans notre rôle d'organisa- 
tion qui accomplit son rfife de 
force motrice. Impossible de 
. contester le rôle de. locomotive 
de la CGT. Nous n’ignorons rien 
des diff érences et nous ne cher- 
chons pas à tricher. Nous ne 
tenons pas non plus à ha enveni- 
mer. Les tmvattaurs aspirent i 
ce que les organisations syneB- 
c aies soient ks plus nombreuses 
dans l'action. La CGT ne manque 
aucun randex-vous da faction. » 

M. N. 


MATIÈRES PREMIÈRES 

La signature de l’accord céréalier soviéto-canadien 

Une nouvelle désillusion pour les Américains 


accord céréalier qmnqnomal 
le r^nad» et rUmon soviétique 
sot conclu en décemb r e dernier 
ïcicUctncnt été signé, k 2 odo - 

ï Ottawa, par k ministre respon- 
s de la commission canadienne 
lé, M. Chartes Mayer, et k vice* 
stre soviétique d» commerce 
rieur, M. Victor Ivanov. 
st accord n’est pas en soi une 
rise, «nah 11 confirme h votante 
m de Moscou de se passer, 
rt que faire se peut, dn grain 
» î/aiiti- Le itssencemcait des liens 
ides entra le Canada et l’URSS 
ne nouvelle désillusion pour les 
iers américains, yae se maine 
lia vente de limflion «te trame* 
3é & Moscou par la Commn- 
£ européenne (il s’agit en fait do 
rançais mobiEsé par iâ société 
agra de M. Doonjeag* aveck 
mus de quatre grands négo- 
s). La propositian offiaeBc de 
Reagan aux Soviétiques, le 
lût, de leur vendre 4 muhonste 
s - subventionnées » (un rabais 

3 doOms, puis de 15 dollars a 
reposé) est eu même temps ras- 
ms écho. H est vrai que cet «*, 
xriété de négoce soviétiques, 
rthkb, a fixé des cowfitiaas 


drac onie n ne s pour accepter k blé 
étranger, quelle que soit sa provo- 
xtsbCC^ (te Monde daté 28-29 sep- 
tembre). 

De l’avis des professionnels, 
M. Doameng a beau jeu de diroqn'Ü 
n’a pas peur des nouveaux impéra- 
tifs d’Exporthlcb. « Celui-ci a dû 
avoir au préalable la garantie que 
sa marchandise ne serait pas ren- 


côup, la dérision se. prend, côté 
soviétique, ou plus haut niveau de 
l’Etat*, affirme un opérateur inèer- 
jmtionaL Dès lors, tes quelques nego- 
are que k patron dTmcragra a 
associés & sa transacbOQ.avec lès 
Soviétiques bénéficient d’une 
• assurance*. 

Selon certaines informations éma- 
nant dn négoce,- k*. Canadiens, 


.auraient vendu en septem- 
bre î.S Tnînte n de tonnes &£xpœ- 
thîeb, livrables cet automne. 

Mate depuis phaïèura jours, L la 
grève' des dockers dans k port cana- 
dien de Thundcr-Bay gêne Je .trafic 
céréalier. Bien 'que ks fournisseurs 
de Moscou aient demandé la posabî- 
.lité d’écouler leur grain par k part 


américain de Dnlnth, il serait sur- 
prenant qnUs obtiennent satisfac- 
tion.- Devant ce contretemps, des 
opérateurs français ont demandé g 
Bruxelles des certificats d’exporta- 
tion de blé pour un montant de 
3,125 milliards de tonnes, avec une 
subvention (restitution) de 130 dol- 
lars. Le 2 octobre dans la soirée, la 
Communauté a cependant refusé de 
leur donner ce * permis de chasse », 
convaincue que les Soviétiques 
avaient couvert k semaine dernière 
team besoins pour k dernier trimes- 
tre. 

Sur un marché pléthorique, Mos- 
cou est ainsi maître du jeu. An cours 
de la campagne 1985-1986, qui s’est 
achevée le 30 juin, l’URSS a 
importé environ 15 millions de 
tannes de blé,, dont. 143 000 tonnes 
seulement en provenance des .Etats- 
Unis. L’accord quinquennal de 1983 
qui lie pourtant ces deux pays -fixe & 
4 millio ns de tonnes là quantité 
minimale de céréales que les Sovié- 
tiques doivent acheter à Washing- 
ton. Four k deuxième année consé- 
cutive, cette clause est largement 
battue en brèche— 

ÉRIC FOTTORMO. 
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un bilan globalement négatif de 
l’action g ouvern e mentale, il confiait 
au Monde, en jmn 1985 après que 
M. Krasudd avait été mis en ouis e 
par te comité central du FC pour sa 
• mollesse» : • La CGT n’a pas 
besoin de mentor pour mener et 
développer les luttes (—). Entre 
Jaurès et Guesde, je choisis sans 
hésiter Jaurès ». Multipliant, avec 
M. Dcluchat, les abstentions sur des 
déclarations de k commission exé- 
cutive ou même du bureau confédé- 
ral, il avait exprimé sou désaccord 
avec le document d’orientation du 
congrès de Montreuil en novem- 
bre 1985, craignant une « démarche 
de caractère plus politique que syn- 
dical » et mettant en garde contre 
r« a n tisocialisme ». Il déplorait k 
lenteur de l'adaptation syndicale de 
k CGT et tes manquements à k 
démocratie syndicale. Plus récem- 
ment, il n’avait pas approuvé le réen- 
gagement de la CGT k Fédé- 
ration syndicale mondiale (FSM) . 

Le départ de M. Gaumé renvoi 
k CGT devant le miroir de se 
échecs internes : en premier lieu, 
celui de I*« ouverture» manquée de 
1978. Mais visiblement, en jouant k 
carte du rempkcenwnt, te PS, pour- 
tant traversé par un débat sur k 
« recomposition » du mouvement 
sy ndica l autour des projets prêtés à 
k FEN, refuse k crise. Il ne veut 
pas donner à ses militants de la CGT 
le signal d'une sortie en masse... 
même ri nombre, d’entre eux sont 
déjà partis ou se sont mis en congé. 
Le snccesseur de M. Gaumé, 
M. Angleraud, entré à la commis- 
sion exécutive en novembre 1985, 
est un socialiste mitterrandiste 
(M. Dehichat est membre du cou- 
rant Chevènement). Chrétien, il a 
notamment fait ses classes à k Jeu- 
nesse ouvrière chrétienne (JOC) 
puis à r Action catholique o uv riè re 
(ACO), deux organisations où D fut 
secrétaire général. M. Angleraud 
risque de se retrouver 2 terme avec 
les mêmes difficultés que 
M. Gaumé. A moins que k CC 
n’assouplisse sa ligne... 

MICHEL NOBLECOURT. 


Le groupe EGOR rappelé eux lecteurs du Monde les postes qui! leur a proposé 
cette semaine: 


Association de Tourisme 


MontpeSer 

. ADJOINT 

AU RESPONSABLE EXPORT 
. CHARGE D’AFFAIRES 


Réf.VM 10/1936 A 
Réf. VM 11*19368 


hager 


. RESPONSABLE 
COMPTABILITE ANALYTIQUE 

Banque privée Parisienne 
. EXPLOITANT 
Classe VM 


RéJ. VM 30/1525 G 


Ré*. VM 37/1661 C 


S vous êtes intéressé par l’un de ces postes, nous vous imposons de nous 
adresser un dossier de canddature m précisant la référenœ choisie : 


DIRECTEUR 
DE VILLAGE 
DE VACANCES 

pour Agutatina (600 è BOO Gts) 
Expédance hAtsUère ou 
pare-Miolière emqtfa. 
AtkeeeerC.V. eoum rr- ODS 7 M 
Le Mont» Publicité 
6. rua da Manttessuy. Paria 7*. 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


H. 26 ans, cherche emploi ara- 
ble. MONTEUR PI raccorde- 
mam PTT. abonnés rééquipe- 
ments. très expérimenté. 
rét. Libre de 
TA. : 48-62-99-59. 


automobiles 




GROUPE EGOR 

B, rue de Barri - 75006 PARIS 


PARS BORDEAUX LYON NANTES STRASBOURG I0U10USE 
BELGIQUE OEUTSGKAKD E5PANA GREAT BRHA1N [ftUA PORTUGAL BflASIL CANADA JAPAN 



ventes 


( phssde 16C.V. ) 

MERCEÛÊS 500. SEL 86 
biau métal Bque, intérieur cuir 
18 OOO km. T. : 4B-48-38-7a 


J/ÎMMÔBjLjÉR 


appartements 

ventes 


( 2* arrdt 

86, ME M0NT0RGDE1L 

BEAU VOLUME 86 m>. 2/3 p. 
cft. 3.80 m a/piafOnd. aoM. 
Px intéras*., causa départ. 
VWta. samad : 14 h • 17 ta. 

( 4» arrdt ) 

ILESAIKRQUIS 

Bal hmu 4-5 P., tria ctair 
car ac rt ia. Prix 2 600000 F. 

46-08-83 84 atao 80 84 04. 

Ç 74* arrdt ) 

BD EDGAR-QOINET 


AteUor «fa » d a ta 
isCatt nerf + aoua-aoi 40 m*. 
GARB - 48-87-22-88. 

( 15* arrdt - Q 

M* LODRMEL 

kran. rat, bon a t a ncMn a , n eft, 
duploK B» et 0 » éta p es , calme, 
eolai. gd Iw. dbte. 2 Chbnw. 
aor. tiw, bna, 2 wa, 100 m* 
+ 48 m» t ana a ao — Parking 

82. RUE VASCO-DE-OAMA 

i: 14b-17 h. 


( 16 m arrdt ) 

FAISANDERIE 

Gd studio oufak. bains 42 m 1 
S- étage SUR VStOURE 

QAttBt - 40-87-22-88. 


H* TROCADERO 

(mm. p. da taWa. c« cent 8é}^ 
2 oMüras. entrée, cuia^ bains. 
Ww-c. — A rénover. 


28 AVENUE D'EYLAU 

t: 14b-17h. 


( 78* arrdt ) 

BUTTE MONTMARTRE 

DUPLEX - PLEIN SUD 
SUR JAimm - RÉCEPTION 
<P 4 chambrée — 2 b ai ns . 
EMBASSY - 46-02-T8-4O. 


.. 13 • 17 h ou sur R.-V. 

3. AVENUE JUNOT 
Partophone m POULSOT a 
QRAM) STANEMNG 
rnier étage en duplex 

Ruine + S. i manger + ehbre 

GARAGE. 
42-04-17-02. 


cExa^vrr^a 


92 

Hauta-de-Saine 


J 


P.é P. appt 75 m* * CbétiBon pro- 
chs P aria M on t pa m aaaa . 2 ch. 
+ gda a. da e8«ir. Parf. état. 
Très enaoL (4* et dam. IU. bian. 
1958. Prix : 580000 F. TéL s 
40-45-87-53 A port da 17 h. 


94 

Val-de-Marne 


j 


LA YARENNE ILLR. 

3 P. neuf 85 m* + lard, priva- 
tif. Prêt consent. 8J8 000 F. 

CHARENTON-ECOLES 


ApptS 
incfv. I 

THUMAL 48-83-12-11. 

( Province ) 

PERPIGNAN cam» vue, grand 
F3. oonfortabla, togrie. balcon, 

cave, 3* étage, ascenseur, plein 

sud. M. BROUE* bois d* Sarre*. 
CBTEoaaonne. 88-71-32-48. 


Lux. appt 3 piboas meublé. 

Prix : 1.100.000 F. 
Mtetwl Bernard. 40-02-13-43. 

( Etranger ) 

8e*nt-Cergue/ O e n8 we. 
BaHa station dominant lac; à 
20 mn da r aéroport. 
STUDIO au 8 PIECES, dès SLfir. 
1 70 000. Crédit 70 * * 

B 1/2 K. Venta aux étrange» » 

autorisée. C. COULERU - 
1284 St-Cergue Suisse. 
T é l éphona: (0221 80-10-78. 


appartements 

achats 


Red». URGENT IIO * 140 HP 
PARIS prêtera 6*. 6-. 7*. 
14*. 16*. 16*. 4*. 12*. 9*. 
PAIE CPT - 48-73-57-80. 


AGENCE LITTRE 

Red», pour céentMe françaka et 
étrangère apports a» Mtals part- 
dans quartier* léeidentMx. paée- 
lYMmt comptan t criez rwtaéra. 
TÉLÉPHONÉ : 46-44^44-48. 


locations 
non meublées 
offres 


(j Région parisienne) 

FOMTaVAY-AUX-ftOSBS 
«Ha u s a g e mixta Bv. 4 chbros 
4- locaux prtriae al ocu. |anHn 


11000 F. • 


-80- 


GIF SDR-YVETTE 

DOMAINE DE LABOISSIÈRE 

MAISONS 
INDIVIDUELLES 


SJUJD. : 88-28-08-00. 


locations 
non meublees 
demandes 


C 


Paris 


3 


Pour para o nnal et dhigeanta 
déplacée Rédon peUom 
IMPORTANTE SOCIETE 

FRANÇAISE ITffOnMATICMJE 

redierdM dtver» apparte ment» 

2 A S Pièce». 45-03-30-33 da 
lOhélBh. 


immeubles 


8TÉ D1NVESTISS&MENT ch. 
IMMEUBLES PARU ttea eetég. 
poiemerrrept. 4343-7849. 


propriétés 


UMOUSML pr. da la Vienne, 
dane beau afte. IMaon 10 pOcoe 
de 20 m*. «b», e. da bna épuip.. 
m.-c. Terr. 2800 m». 460000 F. 
TéL : 18(1) 48-83-28-30. 


160 km SUD P ARIS, p ptaha 

ud magnfflqua PROPRIETE an U, 

eompran. ancienne ferma, 4 P. 

*é|_. cd», bain». w.-C-, chauf- 

fage, gdes dépend, a/3 800 m 1 . 
520 OOO F crédit poaelbla- 
THYRAULT. 89170 Salnt- 

r ngeau. MO) 88-74-08-12 ou 

Kir. 20 h MB) 38-31-48-74. 


ad, qd Bv„ 3 ditaâao, tar- 
. W4 bain, ehauir. oentr., gar. 
736-OOa MtoOt, 43-44-43-87. 


villas 


81 LAROY 400 m RER, vite 
198 m* sur pare 2 807 m 9 , 
860 OOO F. 80-82-75-31 
apte» 19 baume. 


fermettes 


A vdra tenria basgiM A rénover, 

35 Km Karritt. tout pria Haa- 
P4M»an. magniSRuo vue sur 

montagne, B 97Q m 3 dé prairie. 

T. 89-29-73-29 ap. 18 Iw 


maisons 
de campagne 


VEND CAUSE DIVORCE 

MONTA* GIS 145) 

1 h Paria direct, autor. aud 
ffplandide mai», da oampap» 
ecrtléram. am éna gés s /terrain 
12000 m*. Usa de an. Réospt. 
sq. manqua, dwmlnéa balle cda. 
B ehfaraa, bna, w.-c., chf. onm. 
+ dépend. 3 gar.. caves. A saisir. 

Px tôt. 68B000. Ciédt 100 «. 
(Affaira w. rare, raensnmandéa 
pour aa quaRté ac aon orfxL 
TURPIN RBAI5 MIS. 

6 KM SUDN7 MONT AR (SS 
TéL (16) 38-85-22-92 m eprle 
20 h : (18) 38-90-22-29. 

24 h/24 h. 


VAL-DE-LOIRE 

proche rivMre 

maison campagne 

da 4 P., gda dépend., tt conft 
terrain. Prix: 190000 F 
(PRÊT TOTAL 2 200 F mon») 
T. (18) 43-24-79-18. h. bur. 
ou (18)43-46-12-92. h. rapa». 


DANS BERRY antre Buzançata 

et Loche» I Oér^Cht-Bois. 85 m* 

habit, da suite, comprenant : 

» aéiQt», 2 ch., s.-d»-bns, w.-c., 


n a gée , baflon eau ch. et dwmi n ée 
neuve, priaae courant-force ttee 
ptboao. TéMoh. Hafl 18 nP. Gre- 
nier éclairé aménageable sur 
SB m*. Garage eut terrain 
1 280 itV bfand&tuné. 

Pour isneoign. : Ecr. M. FRSMTON. 

6 bio, rue BeBevue. 

38700 CHAT1LLON-S/ONORE. 


A vendra Moret-eur-Loing. 

12 km Fontainebleau, patrie 

maison composée gda Uvlng. 

2 chbros. cuisine, asile de Usina. 

w.-c., tt confort. s/eoL cm 
+ garage indép. 2 votaurae sur 
1 000 m*. Prix 850 OOO F 
i débattra. TéL 34-13450-41. 


bureaux 


Locations 


VOtvm 


adrasse commercialo ou 

SIEGE SOCIAL 


bureaux, secrétariat, téljix 

CONSTITUTION STES 

Prix co mpé ti tif». Délais r api d es 

ASPAC 42-93-60-50 + 


Domidnaiiona depuis 90 F/mois. 
Rua Sc-Honoré : 42-80-84-91. 
Paria- 1 2* : 43-40-68-60. 
Constitution Sari 2.000 F/HT. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitution de Société» et 
loue aenricoa - 43-65-17-60. 



Ventes 


A VENDRE 

BAR - HOTEL - RESTAURANT 
B chbrea, tt cft, 3 eallea. 
Mat. bon état. R.N 7 Nièvre. 
TéL MB) 80-37-58-32. 


180.000 F Fonds dép. plombe ■ 
ri* Eaaome. CA B 50. OOO F 

annuel awe maison 2 p., culs.. 

»do b., tt conft + gang» 
Loyer men» 1.160 F. 
Camion Trafic neuf, outfll. et 
atook. Pub. Bottin payée 

38.000 F. Crédit banc, pose- oc 

eecrét. gratuit 8 mais. Pose. 

sans outil)., stock et véltic. 
80.000 F. 

TéL : 84-67-63-91 lapr. 20 h). 


Dana le 81. très bette propriét é 
an pianos da style XIX* siècle, 
dans uns localité an pleine ex- 
pansion et è 5 km de Begnole a - 
de-TOme « VïHe therm ale ». 
dam un para de 4.800 m» en- 
touré da murs an plana, f en- 
semble da l'habitation sur 
aous-sof, *u rwz-de-clteussée 
«and hall cramréa. salon, cal le 
i manger, bureau, a**- aména- 
gée. arrière aie., douche et w.- 
e.. cheminée dans toutes Iss 
pièOM. Au 1" *t ! 4 Cftbras 
avec cabinet toiletta buMdual. 
bains et w.-e., la nut an parfait 
état avec 2 communs an dé-fl 
pendaneaa. garage, etc. 

Prix : 980.000 F. 

T«. bureau : 18 (33) 39-24-68 
et domictfe : 16 (33) 38-01-98 


pavillons 


MAJSONS-ALFORT 
CHARANTONNEAU 
5/400 m*_ terrain pavillon 


A GENDA 


Particuliers 


(offres) 


VENDS 

Table pieds forme tonneau. 
2 M X 1.13. genre Rulhman 
1926. excellent état, prix 
modéré. TéL : 45-67-92-02. 


— 1 Magnéto Teiefunkan 
gronde bande — 500 F 

— 1 gros projecteur de scène. 
Réf. : A.-E. Cramer. N- 7232. 

Prix 2 OOO F. 

Ecrire sous la n* 7 460 
LE MORDE PUBLICITÉ 
S, rue de Montteeeuy. Paris-7*. 


Moquettes 

Aastoir 

MOQUETTE 100 % 
PURE LAINE 


Philatélie 

A utiro toute le ooHeotion histo- 
rique de timbres postes fran- 
çais de 1974-1975 indus dane 
un état neuf. Prix: 4.000 F. 
TéL : 42-72-81-79. 

Spécialités 

gastronomiques 


Prix poaéa : 99 F/m* 
TéL: 48-68-81-12. 


Spécialités 


régionales 

(vins) 

MONTLOUIS 

appellation c ontrô l ée 
vin blanc sec, 1/2 sac. 
morteux, méthode champenoise 
Tarifa sur demanda 
A. CHAPEAU, vigneron, 
IB, rua dee Aitroa, Husissu 
37270 MONTLOUIS S/LOIRE. 

Stages 


Asaurar de bons réadtate 

ENGLISH 'ROUND 
THE CLOCK 

Stages intensifs d'anglais è 
Vaiaon la Romaine du 24-10 
au 4-1 1. Cl. de 3* è la 
Terminale. CL Préparatoires, 
adultes. Héto. compris 2850 F. 
Rons. et Brach. : 45-8901-87 
8. r. des Userons. 7501 3 Péris. 


GILLES YILFEU 

maître gtadar 


spécial, glacées A emporter 

3. rue ds to Cûteomaria. 
Paris- 1- (1) 40-26-36-40. 
Entre le Forum et Beoubourg 
en plein cœur des Halles. 


Troisième âge 

PmjL COUUOMMIERS 177) 
RETRAITE gd cft, t. valide», s 
valide» - 64-04-05-75. 

Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


Oécouvrn la vélo da montagne 
ou perfectionnez votre tennis 
dans la Jura, du 28 octobre au 
1" novembre. Accusé dans an- 
cienne forme corn toisa du XVI H* 
siècle confortablement aména- 
gée. chambres, salle da bain». 
Petite capacité d'accueil 
(10 persan nés), table d'hfitaa, 
nourriture al p«n menons, eut 
au feu de bois, calme, repos. 
Tarif 2400 F som./para., tout 
compris. Pension + vin + op- 
tion 1 ou 2. 

1 op ti o n vélo » local, super 
vélo p erforman, Suisse + ac- 
compagnement. 

2 options ternie ** lOhleçon 
avec moniteur, sur dnq leurs. 
Tous rené. : 81-38-12-61. 
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Schlumberger 


Le conseil d’administration de 
Schbunberger, rtum à New-York le 
J" octobre 1986, a élu à l'unanimité 
U van Baixd président-directeur général 
en remplacement de Michel Vatuaod. 

Enan Baird, quarante-neuf ans, est 
entré chez Schlumberger en 1960 et a 
occupé, dans les services de mesures des 
sondages pétroliers, diverses fonctions 


en Europe, en Afrique, es Extrême- 
Orient et au Moyen-Orient. En 1974, Q 


Orient et au Moyen-Orient. En 1974, il 
est nommé à Pans directeur du person- 
nel et. en 1976, directeur de l'expiort»- 
tk», responsable des services ac me- 


sures dm» les sondages pétroliers pour 
l'Europe, T Afrique, T Asie et l'Amérique 
du Sud. 

En 1979. Euan Baird en nommé à 
New-York directeur général adjoint, 
respo n sable de l'ensemble des services 
de mesures di »"» les sondages pétroliers. 

n est membre du conseil d'adminis- 
tration depuis 1986. 

fiiren Baird est Sève de Tinn- 

vershé d’Aberdeen et ingénieur dipKmé 
de l’université de Cambridge. 




Groupe ^ 
Docks de France 


Le coœcïl d’administration des Docks de France, réuni le 1* octobre 1986, a 
arrêté les comptes du premier semestre de l'exercice 1986. 

Les chiffres «-Mb-ntiek figurent dans le tableau «-dessous : 


Société mère 

Chiffre d’affaires hors taxes ■ 
Résultat courant après impôt 
Résultat de la période 


Groupe 


Résultat courant après impôt 
Résultat de la période 


1“ semestre 

1* semestre 

▼ariatioa 

1986 (MF) 

1985 (MF) 

« 

968 Jl 

921 

+ 53 

29,1 

279 

+ 43 

30 

283 

+ 5,1 

8 7823 

86043 

+ 4,1 (1) 

33,4 

29S 

+ Ufi 

443 

363 

+ 20,4 


(1) A partir des chiffres en monnaies nationales pour les fil ia l es étrangères. 


Épéda -Bertrand Faure 


RÉSULTATS DU PREMIER SBMESTRE 1986 


fo imllians de francs 


Premier semestre Premier semestre i 
1985 2986 , 


Variation 

% 


Chiffre d’affaires H.T 1 480 

! Résultat courant avant LS. . . 95,2 



HACHETTE 


Le ocmsetl d’administration de la 
société Hachette SA s’est réuni le 
30 septembre 1986 pour arrêter les 
résultats au 30 juin 1 986 de la société. 

Le résultat courant d’exploitation 
d’Hacbette SA a été particulièrement 
bon an premier semestre puisqu'il s’éta- 
blit avant plus ou moins- values à 
m.2 millions de francs, contre 
79,2 millions de francs en 1985. 

Après pins et moins-vaines, Q ressort 
8 140,4 millions de francs, contre 
79 millions de francs. 

Celte période a été marquée par un 
certain nombre d’opérations qui renfor- 
cent les positions stratétiqoes 
d 'Hachette en France et à f étranger. 

Les principales ont été. en France, la 
prise du contrôle d’Europe te L Commu- 
nication. Cette acquisition a été accom- 
pagnée par le cession des participations 
que te groupe détenait dans la Compa- 
gnie luxembourgeoise de télédiffhBOD et 
dans la société Paibé-Cinéma. 


A l’étranger, l'acquisition de Curtâ 
aux Etats-Unis fait du groupe le premier 
distributeur mondial de presse, et ren- 
force son implantation sur le marché 
américain où le succès de EUe-VSA est 
remarquable, dépassa n t sept coït mil le 
exemplaires eu septembre, et franchis- 
sant son seuil de rentabilité avec douze 
mois d’avance. Une nouvelle édition de 
Elle sera très prochainement tancée en 
Espagne. 

Les moyens finaude» du groupe, 
déjà importants, ont été très renforcés 
par rémission d'obligations remboursa- 
bles cm certificats d'investissements. 


réalisée an mois de juillet et pour un 
montant d'environ l milliard de irancs. 

Les résultats consolidés, qui consti- 
tuent le véritable reflet de la situation 
du groupe, seront pour Faonée 1986 
améliorés par rapport aux prévisio n s 
antérieures puisqu'ils devraient être 
légèrement supérieurs à 210 mUHoos de 
francs avant pins on moins-vaines, et de 
l'ordre de 410 mUfiom de francs après 
plus et moins-vaines. 




An premier semestre 1986, les ventes 
de produits métallurgiques du groupe 
SLN ont été de 25 132 tonnes, c on tre 


Degrémont 


SLN ont été de 25 132 tonnes, c on tre 
23 606 tannes au premier semestre 
1985. 


La forte baisse des prix du nickel et 
de ta parité da dollar a, an niveau conso- 
lidé, ramené le chiffre d'affaires de 
1 207 mütians de francs à 792 millions 
de francs et entraîné une perte de 
124 mutions de francs contre mr béné- 
fice de 144 millions de francs an pre- 
mier semestre 1985. La perte du pre- 
mier semestre 1986 s’entend avant traite 
reprise sur la provision pour amortisse- 
ments dégressifs constituée au 31 dé- 
cembre 1985. 


Les résulta» du second semestre res- 
teront défavorables, faute d’un redresse- 
ment des cous, que seule une meiUearo 
adaptation des productions â la conaom- 
maoon mondiale rendrait possible. 


Pour le groupe SLN, la production, 
métallurgique sera ramenée sur Tensem- 
ble de l’année 1986 à environ 
42 000 tontes, contre 45 000 tonnes en 
1985. 


Le conseil d'administration réuni le 
25 septembre 1986 a examiné les résul- 
tats de Degrémont S^V. au 30 juin 1986. 

Les commandes d'équipements pro- 
prement. dits à l'exclusion du génie civil 
aons-traitê et des activités annexes, se 
sont élevées & 321 millions de francs 
pour 1e premier semestre 1986, contre 
439 mïlliong de francs an pr emi er se- 
mestre 1985. Cette di minuti on tient à 
l'exportation, où les décisions de com- 
mandes se raréfient ou sont retardée» ; 
raconté commerciale France se main- 
tient à on niveau satisfaisant. 

Le résultat courant est positif & hau- 
teur de 1,9 million de francs pour le pre- 
mier semestre, se ra p p or t a nt à an chif- 
fre d’affaires de 460 mOtions de francs. 
Eu revanche, des pertes exceptionnelles 
dues notamment aux difficultés de cer- 
taines filiales étrangères ont pesé sur le 
résultat net comptable qni s’est établi à 
— 23,4 naOions de francs. La poursuite 
dn plan d'apurement et de redres seme nt 
sur Tannée en cou» devrait conduire 1 
comptabiliser an titre de l'exercice 1986 
des charges cxceptinondles au-delà d’un 

résultat courant équilibré. 



Economie 


Nominations 


• Chez IMnor et Sacflor, 
le nouveau présidant unique, 
M. Franc» Mer, a nommé quatre 
dhecteurs pour élaborer des stra- 
tégies communes aux deux 
groupes. M. GERARD BELOR- 
GEY (cinquante-trois ans - 
ENA), devient directeur des 
affaires sociales. M. ROBERT 
ffUDRY (quarante ans - Poly- 
technique, ingénieur de f arme- 
ment et ENA) sera cSrecteur 'des 
affaires financières. M. JEAN- 
CLAUDE GEORGES - FRANÇOIS 
(qu ara nte-neuf ans — DES let- 
tres, 1EP Paris) est nommé d vec- 
teur des affaires économiques et 
du développement régional. 
M. FRANÇOIS LABADENS 
(quarante-sept ans) sera cfinso- 
tevr de la communication. 

• Chez Ricard. M. JEAN- 
MARS LABORDE, trente-huit 
ans. sera nommé PDG en janvier 
1987. en remplacement de 
M. Gérard Serin. M. Laborde est 
entré dans le groupe Pernod- 
Ricard en 1979, comme chef du 
service plan-budget, avant de 
diriger la filiale écossaise du 
Croupe, Housa of Campbell. Il 
était ffirecteur général de Ricard 
depuis 1985. 

• Au cabinet de M. Pierre 
Méhaignerie, ministre de ('équi- 
pement, du logement, de l'amé- 
nagement du territoire et des 
transports, M. JEAN-PIERRE 
BEYSSON, administrateur cnfl. 


est nommé cSrecteur, en rempla- 
cement de M. Jean-François Car- 
rez qui est nommé chargé de 
mission auprès du ministre. 
M. Beysson était directeur 
adjoint du cabinet. 


• Au Crédit foncier de 
France, M. JEAN-CLAUDE 
COLL!, inspecteur général des 
finances, a été nommé par décret 
sous-govivemeiir pour une durée 
de trois ans. 


• Dans le groupe Colgate- 
Pelmofive-France, IUL SYL- 
VAIN BLUNTZ. trente-huit ans. 
ancien élève de TESSEC, a été 
nommé directeur généra! des 
Laboratoires Larochette. n est 
entré chez Colgate-Palmolive en 
1972 et ü en est directeur du 
marketing pour la France depuis 
1982. 


• A la Commission des 
opérations de Bourse, 
M. PIERRE FLEURIOT, trente- 
deux ans, est nommé chef du 
service des études en remplace- 
ment de M. Jacques Rogniez. 
Ancien élève de TB4A, inspec- 
teur des finances, ü était entré en 
septembre 1985 â fa COB en 
qualité de chargé de mission 
auprès du président, M. Le Porta, 
pour s'occuper des questions 
concernant la développement et 
la modernisation du marché 
financier fiançais. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 

silic 

ÜTÏpl 


Le premier semestre 1 986 marque une évototiaa satisfaisante, tant de ractirité 
du groupe que de ses résultats. 

Les ventes de Üierie, qui avaient subi an cran de l’exercice précédent une sen- 
sible diminutio n de volume, ont repris leur progre s sion an cours du premier semes- 
tre. Néanmoins, les coûts de lancement des nouveaux produits Epéda et Mérinos 
(mise en place des nouveaux équipements, budgets de publi c ité) ont en particulier 
pesé sur la rentabilité au cours du semestre. 

L'activité Sièges automobiles a bénéficié de la meilleure conjoncture interna- 
tionale du secteur, marquée notamment par le succès de nouveaux modèles, français 
et étrangers, sur lesquels le groupe eu bien placé. Ce ctimat favorable associé aux 
efforts de modernisation et de rationalisation se traduit par une p rogression satisfai- 
sante de l'activité et d» résultats. 

Delsey a poursuivi sa croissance à un rythme soutenu, gréce notamment au bon 
accueil des lignes de ba gag es souples. Bien qu’ encore pénalisés par tes investisse- 
ments commerciaux en Italie et aux Etats-Unis, où r împ t an t ari on de Delsey se réa- 
lise de manière satisfaisante, tes résultats son* eo sensible amélioration. 

Pour ('ensemble de l’exercice 1986, la tendance en re g is tré e au cours du premier 
semestre devrait se maintenir en chiffre d’affaires et en résul t a t s. 


Le rl ’arinrriwte t yarinn St' est réuni 

te 30 septembre 1986 sous ta présidence 
de M. André Mouly, âu à scs fonctions 
à la suite do décès de M. Louis Moreau. 

En application de ta décision de ras- 
semblée générale ordinaire dn 27 juin 
1986 qui offrait anx actionnaires la pos- 
sibilité de percevoir le dividende en ac- 
tions, le conseil d’administration a 
constaté que sur 60 052 585 F de divi- 
dende mis en paiement, plus de 87 % ont 
été payés on moyen d'actions nouvelles 
souscrites au prix unitaire de 911 F. 

Suite au paiement du dividende en 
actions et aux conversions d’obligations 
convertibles en actions, le capitol social 
se trouve ainsi porté & 260 861 400 F et 
les capitaux propres à 929 492 1 32 F. 

Le oonseQ d'administration a ensuite 
«ntmmé les comptes arrêtés au 30 juin 
J986 qni font apparaître un résultat 
courant de 55 821 499,03 F contre 
29 895 50233 F au premier sem e str e 
(985, soit une progression de 86,72 % ; . 
cette évolution s’apprécie en fonction de 
F opération d’apports intervenue le 
!**■ octobre 1985. Compte tenu d’an ré- 


sultat exceptionnel de 1.2 raflUon de 
francs. 1e bénéfice du premier s e m es tr e 

1985 s’établit & 57 043 08332 F. 

Le conseil d'administration a ap- 
prouvé le programme d'investissements 
des trois prochaines années sur les sites 
de Rnngfe, VDkspinte, Bores et Antony, 
d’un nymtant de l'ordre de 2100 nrilKom 
de francs qui pourra être financé sur les 
ressources prônes de ta société sans re- 
coins au marché financier. 

Les loyers prévisionnels de Texercjce 

1986 devraient s'élever & 168 millions 
de francs (dont 49,8 refilions de francs 
au titre des immeubles ayant fait l'objet 
de J’opération d'apports) contre 
116,6 millions de francs en 1985 (dont 


12,1 millions de francs au titre des ap- 
oorts). soit rme au gmen ta tien de 44 * 


poils), soit une augmentation de 44 % 
compte tenu de révointion dn patri- 
moine. 

Eu Tétât actuel des hypothèses rete- 
nues, 3 appelait que, sauf événe m e n t 
exceptionnel, les résultats de l'exe r cic e 


exceptionnel, les résultats de 1 exe r cice 
devraient permettre de servir un divi- 
dende de l'ordre de 37 F contre 34 F en 



société nationale 
elf aquitaine 


RETRAITES BU GROUPE ELF AQUITAINE, SOUSCRIPTION D'ACTIONS 
II est porté à la connaissance des retraités des sociétés dont le groupe Elf 
Aquitaine eut l'actionnaire majoritaire et des personnes ayant quitté oes sociétés, 
après y avoir passé au moins cinq ans, qu’une souscription d'actions & des conditions 
préf ére nti elle» leur est ouverte. 

Pour souscrire, tes personnes s'estimant concernées sont invitées & s’adresser 
par écrit, dans les prochains jours, au service du perso n ne l de la société du groupe à 


IqonnoLre de/ 


eoux 


Le conseil d'a dministra tion de la L y o nnai s e des eaux, réuni le 1* octobre, a 
examiné les résultats de la société et du groupe, pour te premier semestre 1986, re- 
tracés dans te tableau à-dessous. 



SOCIÉTÉ 


GROUPE 


30-6-85 

30-6-86 


3044S 

30-6-86 

Variation 

MF 

MF 

% 

MF 

MF 

% 

Chiffre tf affaires , 

J 488 

1594 

+ 7,1 

6531 

7335 

+ 123 

Résultat courant . 

114 

141 

+ 23 

396 

510 

+ 28,8 

Résultat net 

54,« 

693 

+ 27 

177 

255 

+ 44 

Résultat net (paît 







Snwpe) 




1144 

172 

>50 


L'activité du premier semestre, en hausse de 7 %pour la société, a été sarisCai- 
saotc. Lu progression plus importante dn chiffre d’affaires consolidé s’explique es- 
sentiellement pur des changements de périmètre. 

Grâce, notamment, i la forte croissance des prod uits financier» et A TaméHora- 
tioo des canditiom cEmafiques, te résultat courant est en augmentation de 23 % pour i 
U société et de 29 % pour le groupe. Le résultat net de la société a atteint 69,3 MF 
(contre 54,6 MF), en progr es sion de 27 %. Pour te résultat consolidé qni s'élève A 
172 MF pour la part du groupe (contre 1 14,4 MF), son taux d’augmentation de | 
50% ne peut être extrapolé sur Tannée entière. - j 

Les prévenons de résultats pour Tannée avancées a nté rieurement ne suait pas 
modifiées. La société s’attend A des résultats sociaux et consolidés en progrès»» 
substantielle, ce qui, compte tenu de ranjgmentatiaa de 20 % dn nombre des actions 
intervenue as premier trimestre 1986, permettrait nue crobsanceroodérée des résul- 
tats par action. 




Marchés financiers 0 


PARIS/ 2 octobre t 


Fermeté 
+ 0 , 75 % 


NEW-YORK, 2oaobra 

Hésitant 


3 »' t* 


La Bourse a co nfi ra* sas bornas 
dépositions de te uaBs an Mance 
o f Bcte O a du 2 octobre. Où rMcstaur 
eagnot environ 0,76 %. La marché e 
une nouvelle fois Man réagi A ta 
reprise de Wall Street. Qùalquw 
infor ma tion» propres sut société» 
fianças»» ont aussi donné à ta ten- 
dance une boom rarèon de ee raflte- 
mir. L'an n once des résulta» de 
Lafarge Coppéa (voir cHtoseous) ■ 
donné un coup da fouet au titra, 
tandis que r ensemble «ta bltim rau sa 
raffermissait. Bouygues, Ciment» 
Françete. Dumez et Matoans Phénix 
■figur a ie nt parmi tas.vatau re les mie ux 
o riunufas . En hausse, an rematquaft 
encore Crourat (W 4 Mburt. Poüet et 
Carrefour. 


L’approche de ta p oUkati on dn 
idbtmet au cbfimaxe ans 
Etats-Unis an «ta * septembre - 

/ ■.■ n , fffprw MffYfdr e fS — T 'T* 1 ™ ™ P ft 

SeOTtttiàâtarâm m Kg Bps ri.ct 
les coure «tes * £**■» amé ri esÎM ra «* 
IhpmA Ane ffétmOBS faute » mop- 
crtsdL En récure, rïwfice Dcw Jonc* 
■Ve vslcms «*!**“■«» ‘ Mte r eflé t a it un 
effritoment de 1.69 po int, k 
1 781.21 points, razxfi». gite> «fane 
des frÿmep n détestait & pane tes 
128 million» d'actions, «notre 
1433 œfiHons ta vefite 
Sf ta indication» du zncistfaoûtjc 
^a ifï n«gient en Saptea ihreinrleBoat 
i de remploi, eda tendrait à démontrer 
rprtmc _ timide- reprise dcs_aflatees 


Autour fis ta cortnSs. las apéoie- 
fistes remarquaient un n« retour des 
ét rangères à rachat. Quant au titre 
Elf, il se traitait en séance à 
325,90 F, contra 320 F ta veOh. On 
apprenait «usai tes conditions da 
f offre publique d'échange tancée par 
iee sociétés Cérua et Pachetxtmn sur 
tas Presses de ta Oté. Les banques 
rîtes c préservatrices » flndosuss et 
Daroacfty) proposant aux a crio ti nri raa 
des Presses da te Oté d'échanger 
leurs actions contra dn actions 
Cérus, i raison da trois titres Céna et 
d’un vers em ent an espèces de 700 F 
pour une action Pressa da la Cité- Vai- 
loum était da son côté, résarvé à ta 
haussa, da même que GTM entre- 
prise. En baisse, figuraient Spie 
I- 3,5 96), Signaux. Talc* et Sctmai- 
dar. do mime quaScMumbargar. 


douce, et révolution des marottes 
(obügatHirc et actions) a’ea i tmeo t, 
seules tes valeurs concrrné es par des 
gr* nrri""« ou pur ta vie 

interne de f cuti c pus e w wcré g tt qodr 


Sdfamboger, qui figura dans ce 
dy n à y cas avec 2,1 tmlKnra de titras 
échangé» (Tou des pha forts «otanies 
de ta j£kux), a gagné dn uram 
a p rè s raiBxncc de la. dénûxâoo de aoa 
préàdeot et du remplacement par 
ML Eoan BaW ; certain* obaanxteuts 
f-fftfvnptewt bqc nâikfa pâte a» 
de ta compagnie qui pourrait ta 
conduira & céder sa finie sens»* 


L'a n nonce du refus de M. Mhtsr- 
rand da signer taa ordonnanças sur ta 
découpage électoral provoquait un 
certain ta s s e ment enfin dasésnce. 


Du eflré des obBg a tioPS. ta marché 
affichait aussi une certaine lourdeur; 
ta contrat i éc héan ce juin 1887 
cédait 0.22 %, A 1 1 1,40. 


Lingot : 90060 F C— 900 F); 
napoléon : S39 F I— 3 FL 


«MARS 

Toa. 

Alcoa 

L7.T. 

227/8 

Boitas 

Orna Maémai Bank 
DBPuxteftfrœxs .. 
EanmoKoME 

543/B 

37 

801/4 

541/2 

87718 


54 

GawÜBKÛiê 

715/8 

final Man 

* — 

Kjooayw 

iamT. 

LT.T. 

w irt 
345/8 
1325/8 
481/B 

kfetdOi 

Ktar 

377/8 

577/8 

Üàtmtwae 

r«Hc» 

UAL tac 

IMoaCatâta 

ILS, X. Cap. 

VïTairJim 

331/8 
343/8 
SB 1/2 

11 . 

243/4 

631/2 
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CHANGES 

PARIS 

Dollar :6,58 F 


INDICES BOURSIERS 


Sre des marchés des changes 
assez nerveux, ta dollar a gfissé, 
et assez nettement, perdant près 
de 1 96. La livra, très attaquée 
jeudi, est restée faible vendredi 
soutenue par ta Banque d’Angle- 
terre et, «usai, ta Banque fédérale 
d'AMemagne. A Paris, la Banque 
de France à dû intervenir i nou- 
veau pour empêcher ta deutache- 
marfcda monter. 


PARIS 

(INSEE, base 100 i 31 éic. 1985) 
l*ocL 2oct 
Vslemsfrtnpnses M^5 W, 3 

Vxicua étrangère* . UL7 U1 

O* éca agMS de chapge 
(Bne 100:31 déc. 19U) 

Indice général ... 38 Ifi 3Ufi 


FRANCFORT 2oct 3«L 

Doftsr (es DM) .. 2^2 2JK» 

TOKYO 2oct 3etL 

P ofir(eajQia) 153^5 154^5 

MARCHÉ MONÉTAIRE 
(.effets privés) 

ftrif (3ocL) 71/4% 

New-York (2oct) . . 5 7/8 % 


NEW-YORK - 

(ladîee Do» tan) 

t>0CL 2 «L 
Industrielles ....17823* 178L2I 
LONDRES 
Qadice «Bataeianma») 

j»ocl 2ocl 
Industrielles ....1251,7 1 246 

Mines d’or 3214 317,2 

Fonds tTEtat .... «2^3 8 U* 

TOKYO 

2oct 3 ocl 

NUtf.., 172607 ttfSLH 

Incfioe général ... 146M8 1426^9 


MATIF 

Notfan w l 10%. — Cotation sn pouro en taga du 2 octobra 

Nombre de contra ts ; 5 400 
ECHEANCES 

COURS 

Oct-86 Déc. 86 Mars 87 Juin 87 

Dtotiter - 110,80 UL90 111,75 11^35 

P rt céé eet ... - 11PJS 1LU0 112 111^5 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


FBCH1NEY: CHUT E fiÉV faffi 
OES BÉNÉF ICES AU PREMIER 
SEMB92SE. — Le groupe natraBfite 
Pednacy, tnxtième prothxa og moodêd 
^ anoocoE Dt cfaito de* 
76 % des» béoffioes aa ptêntier semet- 
tre 1986, arec 104 mDSons de fanes, 
é'Qtf 4SI mi pRSQKf tKZDflAc 

1985 et 732 atiHam sur Tannée 1985. 

P rinrjjwV» rajengJih riwi % ; 

ta A i» , du dcOsr ( — 20% CT | * mp- 
tembre 1985 et ta dfiwt de cette areée), 
(pi tfa été que psttidhmcnt: conapentee 
par ta rànomfie du pta de lUbmnïnm 
(de 950 doBszs ta tau as m wetaàs e 


1985 è 1 150 en jsnrierf&Rite 1986), 
qnreAttpmpterarâw(k{XBB.FBd>- 
nqr wit son dffîte d’acres semestriel 
efi n â n oc r de 10% à 18 tn ffianfa de 
fiaacB, mais &nîiB ta (anate de sa matge 
tatuecfreaaGnsnaarKBtdB lj69anBand 
iLZ7. 


Ixsecmfscmcstrcncsaapnmci- 
fcur et devra prerahe en compte kspro- 
vsjons pour lesbuctunukrt fiées aux 
dfidtioaiàeeBârnr les rites de Nbeitai 
et Rioupteiax, et sur tasKfcarducanc 
t ag oj n id ffi c î ta ira 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


COURS DU JOUB HW MOIS PEUX MOB SK MON 

+ te» + tant Itap. +au dép. - Rap. +ou dép. - Asp. + au dip. 


ILU iffm tfim 4 <5 + TT + 130 + 

Sua ...... 4,7433 ' 4,7472 - 49 ' - 33 - lfl - 

ïtaÇWI) ... 4^674 4J7M 4 84 4 97 + 170 + 

DM 3^751 32782 + 7» + S4 + M3 + 

Nteta^..... 2JSC2 2JN* + <3 + 51 + 87 + 

RR W... 15,7864 15*812 - 43 + 14 - M4 + 

<*4M M447 + 115 + 135 + 227 + 

L(1MI) ... 4,73*5 4,7361 - m - 145 - 37»— 

e M6I9 %tm - 20 ~ 245 - 55» - 


155 + 38é + 4M 

73 - 367 - 294 

153 + 484 + 546 

164 + 4M + 461 

IM + 261 + 383 

12 - 2M + 42 

255 + 6M + <79 

328 - 944 - 841 

5*9 -1783 -1558 


**• 1_ 


La Bourse sur Minitel. 


L'évolution de votre portefeuille personnel 

au jour le jour.. 


I 

i sur Minitel 

nBBBl 

1 36.15 tapez : LEMONDE ^ 

^UJ . . /) 


TAUX DES EUROMOWÉAIES 

*£* — *1 3 S/W 6 Iflti 515/16 6 l/MJ 515/16 7 lÿl* 

JM. 4 M 4 ta 4 7/H 4 9/16 4 Y/U 4 §/U 4 1/2 4 5/8 

unâte" i £ î 5 3 -(! 5 J £ S Vit 5 5/16 5 7/16 

KR(IM).. 6 1/2 7 1/2 7 1/4 -7 1/2 7 1/4 7 1/2 7 3/8 7 5/8 

fn^Ù"' î */* 3 3/4 3 7/8 3 3/4 ïÿl 4 1/16 4 3/16 

J - U 11 3/8 U 1Æ 11 3/8 - U 7/8 ZI 1/8 U ifl 

RW ■' i ÎS ,1 ï « V, 4 » V* » V» M 3/16 

*-**•*■ » 9 1/2 M 9 1/4 -.-f .3/4. 9 .1/4 9 3/4 8 1/2 9 


p ». ... ! i rf. * w v» ij» v» « j/m» 

KtaiiC. .(9 1/2 M | 9 1/4 9 3/4l 9 1/4 9 3/4 | 8 1/2 9 

fin pratiqués wte ta ioaitite întabatictéra des devises ata» arra* iaifapji» 
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2-3 La vote par le Sénat améri- 
cain de sanctions contre I* Afri- 
que du Sud. 

4 Visite de M. Chirac au Maroc. 

5 Inde : réactions après l’atten- 
tat contre R. Garwflà. 


6 Après le refus de M. Mitter- 
rand de signer r ordonnance 
électorale. 

7 L'imperturbable M- Barra. 

— La rentrée parlementa ire : une 
session chargée. 

10 Journal d'un amateur : « Mino- 
rités». 


9 La portique du garde des 
sceaux. 

10 Terrorisme : le gouvernement 
n’a pas de « preuves 
patentes » de l'hnplicatîan 
d’un Etat. - 

34 Sports : le XI* championnat du 
monde de volley-ball. 


12 Théâtre : American Buffalo, de 
David Ma met. 

— Exposition : - autour &Une 
leçon cUmque du professeur 
Charcot à la Salpêtrière. 

13 Danse : AJvin ASey au Palais 
dessports. 

— Communication r Monopofy 
pour deux télés à vendra. - 


35 Le plan de rénovation dé' ta j RacSotSévwBon 

marine m arc ha nde. i Petites anno**»® 

36 Les crédits pour la «ffieïTe 
des étoiles * aux Etats-Un». j Météorologie 

37 Le départ de M. Gaumé du | Mots croisés 
- bureau confédéral dvteCGT. 
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projet de décret sur les urgences médicales 

Priorité aux pompiers 


La «guéguerre» des urgences 

— l'expression est de 
M" Michèle Barzach, ministre 
délégué à la santé - risque de 
rebondir, avec la publication 
prochaine des décrets «TappUca- 
tkn de la loi dn 6 janvier 1986 
«relative à l'aide médicale 
m -geste et aux transports sani- 
taires». 

Ce nouvel épisode fait suite à de 
nombreuses escarmouches : 

— j janvier 1986 : M. Edmond 
Hervé, alors secrétaire d'Etat à la 
santé fait voter par le Parlement sa 
loi sur l'aide médicale urgente. Ce 
texte prévoit de créer, dans chaque 
département, un comité chargé de 
coordonner faction de toutes les 
structures qui participent à l'aide 
médicale urgente. Pour la première 
fois, une existence légale est accor- 
dée aux SAMU. 

La réaction de la fédération natio- 
nale des sapeurs-pompiers qui voit 
rintm cette loi «un mauvais coup 
porté aux sapeurs-pompiers fran- 
çais» est très vive. Principal repro- 
che adressé aux auteurs de la loi : le 
fait que celle-ci subordonne Tinter* 
vention des pompiers à celle des 
structures hospitalières. 

Les décrets d’application de la loi 

- ils sont au nombre de quatre - 
inspirent aujourd’hui la plus vive 

BOURSE PE PARIS 

Matinée fa 3 octobre 
Repli : - 0,54 % 

La Bourse de Paris a cédé du ter- 
rain le 3 octobre en séance du matin, 
l’indicateur cédant (L54 %. En repli 
figuraient U CB (— 4 %), Synthé- 
labo (- 2 %), Lafarge (- 1.8 %) et 
Navigation mixte (- 1,8 %). 


inquiétude aux responsables des 
SAMU. Et, tout particulièrement, le 
décret N" 2 relatif & la mise en 
œuvre de l’aide médicale urgente ; 
son article 2 distingue, de manière 
assez confuse, les « pathologies 
naturelles » des * pathologies aeâ- 
dentelles », celles qui nécessitent & 
la fais des moyens médicaux et des 
moyens de sauvetage. Principale 
innovation, le texte prévoit que les 
pathologies naturelles seront du 
« ressort des centres 15 », c’est-à- 
dire, entre autres, des SAMU, 
tandis que les pathologies acciden- 
telles seront, elles, dn * ressort du 
numéro téléphonique 18 ». Eu clair, 
celui des pourpiers. Conséquence 
pratique : dan* le domaine de 
l’urgence accidentelle, une fois 
l'appel reçu an numéro 18, c’est aux 
services d'incendie et de secours 
qn’i] appartiendra de déclencher 
l'intervention de leurs moyens de 
sauvetage et de leurs moyens médi- 
caux. Et, • si besoin », de faire 
appel à d’autres services concurrents 
h Taide médicale urgente. 

On imagine la réaction des res- 
ponsables des SAMU qui voient 
ainsi T urgence accidentelle passer 
sous la seule tutelle des pompiers : 
« Scandaleux », « méconnaissance 
totale du problème des urgences ». 
la réaction est unanime. Certains 
vont même jusqu’à évoquer ta. dispa- 
rition prochaine des SAMU— 

Le professeur Louis Lareng, l’un 
des fondateurs du SAMU, estime 
que ces projets de décrets sont 
« dangereux ». Selon lui. Os ne vont 
aboutir qu’à • dtcoiomiser la méde- 
cine de manière simpliste ». « Sans 
compter, ajoute-t-il, qu'avec de 
pareilles mesures, c’est la fin de la 
régulation des urgences. Que va-t-il 
! se passer ensuite ? Très vite, les 
l sapeurs-pompiers vont être 
débordés. Faute d'un nombre de 
médecins suffisant. Ils devront en 


recruter de nouveaux. Et. petit a 
petit, va se créer un véritable corps 
médical autonome, insuffisamment 
formé. » En outre, le professeur 
Lareng estime que ces décrets sont, 
à termes, dangereux, pour Téquilïbre 
de la Sécurité sociale qui verra 
échapper une part non négligeable 
de ses ressources. 

Du côté du gouvernement, T arbi- 
trage interministériel semble, lui 
aussi, poser quelques problèmes, 
tous les ministères concernés n'étant 
visiblement pas d’accord avec ces 
m es ur es. 

Au ministère de la santé, on 
insiste sur le caractère «général» 
de ces textes. U est êvidcDt, ajoute-t- 
on, que l'organisation des urgences 
ne peut être la même en Lozère qu’à 
Paris. C'est donc au comité départe- 
mental qu’a appartiendra de modu- 
ler le rôle respectif joné par les diffé- 
rents acteurs prenant part à l'aide 
médicale urgente. Dans l'entourage 
du minist ère des affaires sociales, 
M. Philippe Seguin, où l’on se 
déclare » peu satisfait » de ces pro- 
jets de décret, on espère que la 
concertation interministérielle qui a 
lieu actuellement à Matignon per- 
mettra « sur le terrain, c’est-à-dire 
au niveau des départements, la col- 
laboration harmonieuse entre les 
différents partenaires concernés par 
l'aide métucale urgente. » 

Mais tout cela suppose au préala- 
ble que l’usager sache faire ta diffé- 
rence entre une « pathologie natu- 
relle » et une « pathologie 
accidentelle». A lire le texte du 
démet, rien n’est moins sûr. * La 
vieille dame qul.se casse le col du 
fémur en descendant un escalier, 
cela fait partie, a priori, des patho- 
logies accidentelles, remarque un 
responsable des SAMU. Faut-il 
pour autant, dans un tel cas, faire 
venir les pompiers ? • 

_ _ . FRANCK NOUCHL 
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Nulle en offrant une pièce! Kas- 
parov a fait un joli pied de nez à 
Karpov dans la tres courte reprise 
(quatre coups en un ‘quart d’heure) 
de la vingt et unième partie, le jeudi 

Zoctobre. 

En effet, après 45— Ré6, le chal- 
lenger pouvait, par : 46. Fxa4, 
Fxa4; 47. Cç5+, Rf5; 48. Cxa4, 
gagner le Fou noir. Mais alors, te 
Roi noir raflait tous tes pions blancs 
sur TaOe Roi, et le Cavalier et le Roi 
de Karpov étaient «mobilisés» à vie 
pour empêcher les deux pions liés de 
Kasparov d’aller à Dame. Et si Kar- 
pov n'entrait pas dans cette variante 
de nulle forcée, ü perdait un pion et 
ta partie, n arrêta donc les frais. 

Le score est toujours égal (10,5- 
10,5) à trois parties de ta fin dn 


Le pied de nez 
de Kasparov 


match. Ce vendredi, dans la vîngt- 
derotième partie, Kasparov, avec les 
Blancs, cherchera sans doute m* 
autre nullité, se réservant pour sabir 
Tassant de ta dernière chance de 
Karpov, dans la vingt-troisième par- 
tie, lundi prochain. 

B. de G. 


Btaact: KARPOV 
Noirs: KASPAROV 
Vingt et unième partie 
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Sur le vif ” 7 " 

Le ciel oa la terre 



vicoprésmeiit du 

voix, son apposant n’en 

obtenant que 11. Les centristes en 
avaient tait une affaire de principe ; 
ils ont reçu, l'appui officiel des bar- 
râtes membres du PR. 

L’affaire n’est pas réglée pour 
g â t a nt. M. Dcmau, 1e jeudi 2 octo- 
bre, se refusait à préciser s’il mainte- 
nait on ne» sa candidature. Prenant 
prétexte qu'il n’avait pas été pré- 
venu, officiellement, du choix de 
l’UDF, il disait ne vouloir savoir 
qu’une chose : la réunion de la com- 
misnon des affaires étrangères pour 
l’élection de son président avait été 
repoussée d'une semaine, par déci- 
sion de son vice-président, M. Alain 
Peyrefitte. H ne s’agit pas là d’une 
manœuvre dn RPR. M. Jacques 
Toubon, dans tes couloirs, a été on 
ne peut plus clair : tes élus de son 
mouvement respecteront le choix de 
leurs alliés quel qu’il soit. Simple- 
ment, par te jeu d’élections de 
députés au Sénat, 4 sièges de corn- | 
nrissaireg RPR et UDF sont actuel- i 
tentent vacants. Or déjà la majorité , 
ne di spos e que de 36 voix sur 72 
dame cette commiBoon ; die n’a donc 
pas voulu prendre te risque que tes 
5 membres du Front national qui siè- 
gent à cette commission préfèrent 
voter pour un socialiste que pour 
M-StasL 

. Ce délai de huit jours va mal&é 
font permettre d’éventuelles 
manœuvres. Déjà il a fourni un pré- 
texte au go u vern em ent pour retar- 
der la discussion à l'Assemblée dn 
projet de ratification de «FActe mo- 
que» eu r o p é en , puisque la commis- 
aoa ne l’a pas encore examiné. Pocr- 
tant eOe aurait pu parfaitement 1e 
taire soas ta responsabilité d'an vice- 
prérident- Or 2 avait été initiale- 
ment prévu de te faire voter avant 
Touverture dn déba t bud gé tai re , fl 
est vrai que cela n’était pas tacite, 
qar . le calendrier est déjà chargé. 

- Mais 2 est vrai aussi que ce projet 
soulève quelque hostilité au RPR. 
Lais des journées parlementaires, 
M. Michd Debré en a tait une criti- 
que violente; 2 a même annoncé 
qn’il déposerait contre lui me 
exception d’irrecevabilité, le jugeant 
contraire à ta Con stituti on. Ren- 
voyer le dâmt à plus tard peut per- 
mettre an RPR de tester de c a l mer 
cette oppos i tion. Cela permet aussi 
do montrer à M. Mitterrand quête 
gouvernement peut avoir des diffi- 
cultés à faire approuver par ane par- 
tie. desa majorité ns texte auquel 
tient le préstdent de la République. 

TtaB. 


BLANCS : Rd3, Fç2, CC, Pa2, é4, 
f4, g3ttb4. 

NOIRS : R46, Fç6, Cb6. Pa7, çS.fé, 
87 et hé. 

4L- IW+Ccxe)|44.É5 txU 

4ZRç3 044 43.04+ SM 

43.M2 ç4| Ncfie 


Dites donc, quand vous ache- 
tez une bagnole, vous — fy 
pensa à cause du Salon de. 
l'auto. - qu'est-ce qui vous ité- 
rasse le plus ? U puissance, ta 
tenue de routa ? Pas la pana de 
vous fatiguer à ma répandra, je ta 
sais déjà. (Tâtait moqué r autre 
jour dans la Monde, taie enquêta 
de (a SOFRES. A moins de 
s'appeler Guy Prcat, r immense 
majorité des Français pensant 
d'abord au confort, au stance. 
Ensuite, à l’essence ; elle en 
bouffe beaucoup? Enfin, à ta 
résistance : faut en changer tous 
les combien ? La vitesse, 94 % 
des mecs et 98 % des nsnas 
«Tan ta m ponnent ta para-choc». 

Alors, bon. ta Salon, combien 
d'entre nous y vont ? Si. bien 
sûr, on y était tous, hier, à 
20 heures, avec mon Mwnî. pour 
l'inauguration. On y est restés 
deux minutes quinze chrono. Et 
on n'a rien vu. Sauf lui. De dos, 
de face, debout, assis. D'accord, 
8 est sofide, robuste, pas mal 
caréné, et 9 consomma un mini- 
mum d’encre è stylo, mais, 
depuis dnq ans qu'on l'a, 9 noua 
a déjà fait pas mal d'usage, et on 
verra dans dix-huit mens s’a faut 
s'en payer un neuf ou pas. 


Maintenant, question Peu- 
geot. Chroôn ou Renault, pour se 
décider, qu'est-ce qu'on a ? Les 
image» que nous an donnent sur 
nos écrans, soir après soir, des 
pubs é chaudées . On n'a la choix 
qu'entre des bagnoles foBes» tan- 
cées dans un grand canyon à ta 
poursuite . de TOrient-Exprese* 
jouant de tous les instruments, y 
compris de ta harpe et.de ta clari- 
nette. capables de rattraper un 
hâfco, de router sur tes flots, 
d’escalader te mont Blanc ou ta 

MucaOta de Chine. 

“Moi. je trouve ça compiàt»- 
menr débite. La poème? Déso- 
lée, je te vois pas. Et d'abord, 
pourquoi 8 faudrait que ce soit 
totalement '«réel et lyrique une 
309 ou une CX ? C'est pas digne 
d'un pays rivSsé. est hymne à ta 
p er fo r man ce démente sur des 
routes plantées de cercueds et de 
faateuSs routants. Allez. (Toa- 
steurs, arrêtez de vous envoyer 
en Tâte, er parlez-nous un peu, 
pour charger, du dégivrage des 
vitres et du chsuffage à l'arrêt. 
Gardez les rooes sur terre, je 
vous an priai 

CLAUDE SABRAUTE. 


L’ouverture de la Foire du livre de Francfort 

Les Mémoires de Sakharov 


FRANCFORT . 
de notre envoyée spéciale 


traditionnelle Foire dn livre de 
Francfort, qui se tient pour ta tresne- 
hnitième fois dans la ville natale de 
Goethe et qm est pbcée cette armée 
sous le signe de l'Inde. 

M. Français Léotard, ministre de 
la c ul t are et de ta commnnicalion, 
cxl verra, jeudi 2 octobre, à la Foire 
r e m ett re la croix de chevalier des 
arts et lettres à l'ancien président et 
an président actuel dn GELC 
(Groupe des éditeurs de livres de ta 
pjimmit Miitf économique euro- 
péenne), 1e Britannique Graham. 
Grecoe, neveu de .Fécrivain, et le 
HoUandaû Gert Van RooréndosL S 
s’est adressé ensuite, sur te -stand 
collectif français, aux éditeurs qm 
ont réussi à «faire de leur pdssion 
leur métier ». 

Parlant du rdle des pouvoirs 
publics dans ta po&tiqoe dn Hvre, S 
a affinnê sa volonté de revrâr te dis- 
positif d’aide publique à l’exporta- 
tion du livre : » Rien ne sefera sans 
vota, ft4-B déclaré aux éditeurs; 
jamais U ne doit revenir à la puis- 
sance publique de se substituer à 
l'initiative privée, surtout lorsque la 
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création littéraire est en jeu. If 
construction de cette Europe de la 
culture que nous appelons de nos 
vœux est entre vos mains». M-Léo- 
tard a annoncé qu’3 présiderait, te 
17 octobre prochain, nne table ronde 
consacrée à Téconomie du livre. 

Ce même jewfi, ta Foire du Svre, 
avare depuis plnsteors années iTévé- 
Demetits spectacutaires, faisait écla- 
ter 'sa « bombe éditoriale » : à midi, 
lors d’une conférence de presse, 
M2 Robert Bernstein, dirigeant- dû 
groupe d’édition américain Random 
Hoose, «iMiyit Texistence d’une 
autidbtegraphie «TAndrei Sakharov, 
dont 1e manuscrit a pu parvenir à 
l’étranger malgré ta surveillance 
const a nte dont te coopte fait Pobjet 
àGorid. 

Le gendre des Sahkarov, 
M. Efrem Yankeleritch, qui est 1e 
ic p ré sca tant officiel do couple eu 
Occident, avait fait te voyage depuis 
Boston pour donner quelques expli- 
cations sur le livre, qui avait failli nés 
jamais sortir d’URSS et qui a fait, 
au cours des années, l’objet de sai- 
sies, de vols, etc. On aurait pu Tinti- 
• tnler, a-t-il dît, « le livre qui n'aurait 
jamais du être écrit» ou bien « le 
journal d'un disparu». 

Ces Mémoires de Sakharov. qui 
vont jusqu’en 1983, devraient être 
publiés Tan prochain simultanément 
chez dix éditeurs. En France, c’est 
Le Seuil qui publiera te livre. Une 
édition en russe est également 
annoncée chez Chekhov à New- 
York. De {dus, ce mois-ci, sort anx 
Etats-Unis, chez Knopf, Together 
alone («Seuls ensemble »)> te Bvre 
laissé par Etena Borner lors de son 
séjour en Occident et qui raconte la 
vie du couple à Gorki jusqu’en 1985. 
prenant 1e relais des Mémoires de 
son mari. 

Dimanche prochain, ta Foire du 
livre honorera son. lauréat . du Prix de 
la paix, lTnstoôen polonais Wtadys- 
lawBartoczewski 

NICOLE ZAND. 


Où trouver le GSeatmct? 

Pure single Highland Malt 

12 yeant old scotdi whisky 
Jusqula on ne pouvait se te 
procurer qu’à la distillerie (la 
plus ancienne d’Ecosse, fon- 
dée-en I7751. Aujourd’hui oa 
peut le découvrir chez quelques 
rares spécialistes, passionnés 
de vieux whiskies, par exemple 
Le Monastère, ■ 

W, rue de l’Arbre-sec, Paris F*. 


LE MINITEL A TROUVE A QUI PARLER. 


L'ALLEMAND DE A à Z 
Le répertoire qui sait tout. 
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